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Compte rendu de la Séance du 9 Janvier 1908. 



Présidence de M. A. Lacroix, Vice^Président. 



M. LE Président donne la parole à M. le Trésorier pour la 
lecture de son Rapport. 



Rapport du Trésorier. 



Messieurs et chers Collègues, 



Les comptes de l'année qui vient de s'écouler s'établissent 
ainsi qu'il suit : 
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COMPTES DE L'EXERCICE 1907. 



• • 



, *••/ Recettes. 

•,Eii caisse au i*"" janvier 1907 1240.1,08 

-.^ Cotisations arriérées 74o 

» de Tannée ioû3,55 

» anticipées 160 

» à vie 200 

Allocation ministérielle 600 

Abonnements et vente du BtiUeiin 2427,40 

Vente de 297'''' de rente française 3 7o 944 1 ,70 

Rente sur TÉlat français 3 % 169,25 

Intérêts des comptes à la Société Générale i34 ,95 

Intérêts des sommes déposées à la Caisse natio- 
nale d'Épargne, à 2,5o 7o 65,52 

ToTAi î^7477,45 

Dépenses. 

fr 

Bulletin, impression et port 3069,60 

» gravure 704, 4o 

M rédaction et extraits 200 

Administration, allocation au garçon de salle ^ .... 200 

» frais de bureau i43,o5 

Bibliothèque, abonnements 35o,6o 

» reliure 70 , 76 

» assurances contre l'incendie 34,80 

Achat et conversion de 23 obligations P.-L.-M., 3 7oi 

fusion ancienne 9954>6o 

Société Générale, droits de garde, timbres, etc.. . 4,5o 

Solde en caisse au i**" janvier 1908 12745, i5 

Total 27 477 , 45 

Notre fonds de réserve, par suite de l'échange des rentes 3 7o 
contre des obligations de chemins de fer, ainsi qu'il vous a 
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été explique à l'Assemblée géaérale extraordinaire du 22 juin 
dernier, se compose actuellement, évalué au cours du 3i dé- 
cembre 1907, de : 
23 obligations 3 % P.-L.-M., fusion ancienne, à fr 

43i^- 99f3 

ce qui, joint à rencaisse à la meniôdate, constitue 

un actif immédiatement réalisable de 22668, i5 

Je n'ai plus qu'à vous proposer le btidgct suivant pour 
l'année 1908, tenant compte des frais de confection de la 
troisième Table décennale du Bulletin. 

PROJET DE BUDGET POUR 1/ ANNÉE 1908. 

Recettes. 

rr 

Reprise sur l'encaisse précédente 3 18,80 

Cotisations 1 950 

Allocation ministérielle 600 

Abonnements et vente du Bulletin 1 800 

Intérêts du fonds de réserve 33i ,20 

Intérêts divers 200 

ToTA'L 5 200 

Dépenses. 

fr 

Bulletin, impression et port 3 000 

» gravure 5oo 

» rédaction et extraits 25o 

» rédaction et impression de la 3** Table 

décennale 700 

Administration^ allocation au garçon de salle 200 

» frais divers 200 

Bibliothèque^ abonnements, reliure, assurances . . . 35o 

Total 5 200 

Le Trésorier, 
L. BOURGEOIS. 
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M. Gentil donne lecture du Rapport suivant : 

Les Membres de la Commission de Comptabililc ont examiné 
les comptes de 1907 et ont constaté leur parfaite régularité. 
Us proposent d'adresser à M. le Trésorier tous les remercî- 
ments des Membres de la Société. 

L. Gentil, Pisani, A. de Romeu. 

Les remercîments sont votés à l'unanimité. 



Il est ensuite procédé aux élections pour le renouvellement 
du Bureau de la Société. 

Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivants : 

Présidence-: M. A. Lacroix obtient 57 voix; M. G. Friedêl, 3. 

En conséquence, M. A. Lacroix est proclamé président. 

Vice-présidence : M. P. Gaubert obtient 5o voix; M. de 
Madroy, 4o. 

MM. P. Gaubert et de Mauroy sont proclamés vice-prési- 
dents. 

M. H. Marais est élu secrétaire pour l'étranger, en rempla- 
cement de M. Jean Herbette, démissionnaire. 

M. Bourgeois est réélu trésorier à l'unanimité. 

MM. Arsandaux, Bardet et Termier sont nommés membres 
du Conseil pour deux ans. 

En conséquence, le Bureau de la Société est constitué 
pour 1908 de la façon suivante : 

Président : M. A. Lacroix; 

Vice-présidents : MM. P. Gaubert et de Mauroy; 

Trésorier : M. Bourgeois; 

Secrétaires : MM. Blondel et Marais. 

Archiviste : M. J. de Lapparent. 

Membres du Conseil : MM. Arsandaux, Bardet, A. de Lappa- 
rent, L. Michel, Termier et Wallerant. 



M 

o 



• M. le PiiÉsiDEN'T proclame membres de la Société : 

M. H. Marais, préparateur à la Faculté des Sciences; 
M. Sachs, privat-docent à F Université de Breslau. 

M. Tejrmier présente, de la part de M. G. Friedel, un Mé- 
moire : c( Observations sur les caractéristiques moyennes des 
espèces cristallines». 

M. A. Lacroix présente une Noie de M. Duparc : « Sur la 
transformation du pyroxène en amphibole ». 

M. A. Lacroix, rappelant des communications antérieures 
sur les minéraux des syénites néphéliniques des îles de Los 
(Guinée française), qui feront l'objet d'un prochain numéro, 
met sous les yeux de la Société: i** des échantillons d'une 
l)egmatite renfermant de la sodalite d'un beau bleu; 2° une 

o 

syénite néphélinique riche en astrophyllite et lavénite con- 
tenant une nouvelle ^espèce minérale, qui sera ultérieure- 
ment décrite. 



Observations sur les caractéristiques moyennes 

des espèces cristallines; 

Par m. g. Friedel. 

Voici un fait que j'ai observé depuis longtemps et que j'ai 
considéré comme étant en rapport avec la loi de Bravais bien 
avant d'avoir été en possession de la démonstration précise 
que je donnerai plus loin et qui est due à mon collègue et 
ami M. Liénard. 



Oa connaît, par exemple, dans le soufre ortliorhombiqiic 
36 formea cristallines difTérenles. Taisons les sommes des 
caractéristiques/», puis q, puis r de ces 36 formes (sommes 
que je prends ici telles quelles, mais que nous apprendrons 
à former d'une manière un peu différente). Ces sommes, 
qui constituent en quelque sorte les « c;iractéristiques 
moyennes » de l'espèce, sont : 53, 66, )o5. Ces trois nombres 
sont entre eux comme o,8 : r : i,6. Les paramètres étant 
o,8i : ( : 1,90, on voit que les caractéristiques moyennes se 
rangent dans le même ordre que les paramètres, et leur sont 
même à peu pr6s proportionnelles. 

Le même fait se retrouve dans un très grand nombre d'es- 
pèces cristallines. 

Le lien avec la loi de Bravais saute aux yeux. Pour rester 
dans le ras simple du système orthorhomhique, on Siiit que 
l'aire réticulaire S d'un plan {pçr) est donnée par la formule 



Si, par exemple, on a a<ô<c, il est clair que, parmi 
toutes les formes dont les caractéristiques sont />, g, r pris 
dans un ordre quelconque, celle qui a la plus petite aire 
réticulaire sera celle pour laquelle les caractérisliquos se 
rangent dans l'ordre p<q<r. 

Si donc, parmi toutes les faces d'égales caraclérisliques, 
celles qui existent sont, conformément à la loi de Bravais, 
celles de plus petite aire réticulaire, les sommes de caractc- 
risliques devront se ranger dans l'ordre des paramètres. 

Si| au contraire, Icj formes cristallines n'élaient régies que 

iar la loi de la simplicité des caractéristiques, il est évident 

MB, les formes {pqr), {qpr),{qrp), etc. ayant, en vertu do 

, les mêmes raisons d'exister, les sommes seraient 




^*i 
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ou absolument quelconques pour les espèces dans lesquelles 
on ne connaît qu*un petit nombre de formes, ou sensible- 
ment égales si le nombre des formes connues était grand. 

Tel est, sommairement exprimé et grossièrement inter- 
prété, le fait qu'on peut appeler « loi des caractéristiques 
moyennes ». Il y a une proportionnalité, souvent grossière 
à vrai dire mais néanmoins remarquable, entre les caracté- 
ristiques moyennes et les paramètres. 

Dans le cas le plus général, soient a, b, c les paramètres, a, 
|3, y les angles plans dans le trièdre positif qui définissent le 
réseau d'un cristal anorthique. 

Appelons 2^;/?, 2a:<7, S^r^les sommes des caractéristiques/?, 
q, r de toutes les formes connues de l'espèce, ces caractéris- 
tiques étant écrites, pour chaque forme, de façon que la pre- 
mière, correspondant à l'axe à:, soit positive. Chaque forme 
figure ainsi dans les l^ P^>r celui de ses deux plans pour 
lequel p est positif. 

Appelons de même lyp^ lyÇ, lyr les sommes formées en 
écrivant toutes les caractéristiques de façon que la seconde, 
correspondant à l'axe/, soit positive. 

De môme, enfin, IzP, ^zÇ,^z^ les sommes formées de 
môme, la caractéristique correspondant à Taxe z étant posi- 
tive. 

Dans les Ix, les formes (Ogr-) ne sont pas à compter, non 
plus que les formes (pOr) dans les iy, et les formes {pgO) 
dans les 2*. 

Nous démontrerons plus loin que, si les formes existantes 
étaient exactement celles de densité réticulaire minimum, 
c'est-à-dire si la loi de Bravais était rigoureuse, on aurait 

a c 



et 
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COSa = -r— = rr— » 



(2) C0S?=^ = ;^., 

léxP-i 2^7, 2;r en particulier sont les sommes des valeurs 
absolues des caractéristiques. Elles seraient proportionnelles 
aux paramètres. 

Ces relations seraient plus ou moins grossièrement appro- 
chées pour un petit nombre de formes (*), et de plus en plus 
exactes à mesure que le nombre des formes serait plus 
grand : rigoureuses seulement pour un nombre infini de 
formes. 

. Dans le système clinorhombique, les mêmes relations sub- 
sistent; mais, les formes simples se composant normalement 
de quatre plans, il faut ne compter que pour moitié, dans les 
sommes, les formes (010) et (/?0/v) qui ne comportent que 
deux plans. On aura alors, toujours dans l'hypothèse où la 
loi de Bravais serait rigoureusement vérifiée, 

niL^lia^^ziiL et 0086=:^=:^. 



( ' ) Il est aisé de s'assurer sur des exemples qu'il suffit d'un très petit 
nombre de formes pour voir se dessiner nettement la proportionnalité des ca- 
ractéristiques moyennes aux paramètres, lorsque ces formes sont celles de den- 
sité maximum. Par exemple, avec les paramètres du soufre (o,8i3 : i : 1,908 ) et 
le mode hexaédral, les 6 premières formes donnent déjà 

S/? : s^:S/- = o,Go: i : 1,80; 

les 10 premières, 

0,85 : 1 : 1,77. etc.... 
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Dans le système orihorhombique, on a simplement 

a ù c 

Les formes (100), (010), (001) sont à compter pour J-, 
les (Ogr), {pOr), (pqO) pour|. 

Dans le système quadratique, pet g ne sont plus distincts. 
Chaque forme simple doitfi^rer par ses deux groupes {pgr) 
et (gpr). Ce qui revient à ne la compter qu une fois, mais à 
former alors les sommes l{p-^g) et lé^r. On aura alors 






9./' 



a c 



Les formes (001) étant à compter pour J, (100) et (110) 
pour I, (pgO), (pOr) et (ppr) pour J. 

Dans le système sénaire, on voit aisément qu il suffit en- 
core de compter chaque forme simple (pgr s) une fois, mais 
à la condition de former l2{p-hg) et 13s, {p-\- g) étant la 
somme des deux caractéristiques horizontales qui sont de 
même signe, prises en valeur absolue. On a alors 

a c 

La forme à deux faces (0001) compte pour -^^, les formes 

à 6 faces (lOÎO) ^t (1120) pour J, les formes à 12 faces 

ipgrO), (pOps), (pp^s) pour J. 

Dans le système ternaire enfin (notation Miller), les rela- 
tions se réduisent à 



ces a = 



^xP 



IxP étant la somme des valeurs absolues de toutes les carac- 
téristiques, avec réduction à j pour les formes à 6 faces, et 
à| pour la base (1 1 i). Quant à Do:'' (toujours pour ne compter 



OTT.i'-- 
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qu'une fois chaque forme), oq voit aisément qu'il faut, 
si p, cj, r sont les valeurs absolues des caractéristiques, 
compter les formes : 



(pg^') 


pour 


p-hq -h r, 


{pçf) 


)) 


i\ 


ipqO) 


» 


p-^q 
'2 ' 


(pO'r) 


» 


p -^ r 
'1 


(100) 


» 


o, 



avec toujours les mômes réductions à \ pour les formes à 
6 faces, à -J- pour (111). 

Les sommes étant formées suivant les règles que nous ve- 
nons d'indiquer, si la loi de Bravais était rigoureuse et sans 
exception, il suffirait de connaître la liste des formes connues 
d'une espèce cristalline pour calculer, au moyen des relations 
ci-dessus, non seulement les paramètres, mais aussi les 
angles de la forme primitive : grossièrement, si le nombre 
des formes connues était petit; de plus en plus exactement, 
si le nombre des formes était grand. 

Pour beaucoup de raisons, on ne peut s'attendre à une bien 
grande précision dans les vérifications. Premièrement, ou 
sait que la loi de Bravais n'est pas et ne peut être absolue. 
La densité rcticulaire est le principal facteur de l'importance 
des formes, mais ce n'est pas le seul. En second lieu, on ne 
connaît jamais toutes les formes possibles d une espèce, et 
parmi les formes rares, qui sont souvent celles dont les ca- 
ractéristiques sont grandes et interviennent beaucoup dans 
les sommes, il y a un certain coefficient de hasard dans la 
rencontre de telle ou telle de ces formes, surtout si l'espèce 
est peu fréquente. Il y a enfin des incertitudes sur bien des 
formes signalées et dont Texistence est plus ou moins établie. 
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A ce point (le vue, lorsque rcxistcncc naturelle d'une 
forme crislalline est bien démoûU-cc, il importe assez 
■^peu, lorsque ses caractéristiques sont compliquées, qu'elles 
soient choisies d'une manière ou d'une autre. 11 importe 
assez peu, dans les rapports des sommes, qu'une forme 
soit notée par exemple (970) ou (19.15.0). Le remplace- 
ment d'une forme compliquée par une autre de direction 
très voisine (formes « vicinales » des Allemands) est sans 
grande influence. Par contre, si une forme a été décrite à 
ort comme face naturelle ; si tel auteur, par exemple, a pris 
i tort pour faces naturelles des surfaces accidentellement 
glanes sans rapport avec les propriétés discontinues, telles 
n'en produit notamment la croissance conliguo de deux 
ristaux ; alors il peut se faire que les caractéristiques 
énéralement très compliquées de telles faces viennent trou- 
1er beaucoup les sommes. Tout critérium manque mallieu- 
usement pour éliminer ces observations erronées, qui sont 
rtainement nombreuses. Heureusement, par contre, quand 
nombre des formes connues est grand, une observation 
exacte disparaît dans la moyenne. 

Ces réserves faites, on doit remarquer trois caractères très 
péciaux, presque paradoxaux au premier abord, de cette 
ôrification de la loi de Bravais : 

1° Elle ne fait appel en aucune façon à la notion d'impor- 

nce relative des formes cristallines. Le seul critérium de 

ur importance est leur existence, et toutes sont à compter 

\\i même titre. Bien plus, les formes importantes qui géné- 

lement sont des formes ayant un nombre de faces réduit 

terviennent par là moins, dans les sommes, que les formes 

abituellement moins importantes qui ont le nombre maxi- 

um de faces. Car les sommes sont formées de telle sorte 

ue chaque face y est comptée individuellement. 

2"* Elle fait intervenir surtout les formes à caractéristiques 
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compliquées, c est-à-dire en fait, pour cette seconde raison, 
les formes peu importantes. On peut môme imaginer quel'oii 
supprime les formes à caractéristiques simples 0, 1, 2 par 
exemple, qui le plus souvent comprennent toutes les plus 
importantes, sans que la vérification cesse de se faire, pourvu 
qu'un nombre assez grand d'autres formes soit connu. Car 
cette suppression ne modifie alors que peu les rapports des 
sommes. 

3*» Caractère très remarquable : les relations (i), dans les 
limites de précision où elles peuvent se vérifier, sont indé- 
pendantes du choix des paramètres. Car si Ton multiplie par 
71, par exemple, le paramètre a, on multiplie en même temps 
par n les caractéristiques /?, à cela près qu'il intervient 
quelques réductions. En raison de ces réductions, ^p n est 
pas, en général, exactement multiplié par n, et par suite 

— - ne reste pas rigoureusement constant. Muis, les réductions 

étant généralement en petit nombre, ce rapport varie peu. 
Quand il existe un assez grand nombre de formes connues, 

les rapports — ^j -t^ » -7- iie dépendent presque pas du choix 

des paramètres. 

On peut remarquer à ce propos que les caractéristiques 
moyennes i/? : 1^ : ir, môme lorsque, par exception à la loi 
de Bravais, elles sont éloignées d'ôtre proportionnelles aux 
paramètres, n'en constituent pas moins des constantes de 
l'espèce qu'il est intéressant, en tout état de cause, de consi- 
dérer. Sans être absolument indépendantes du choix des 
paramètres, elles en dépendent peu et peuvent être considé- 
rées comme constantes. Lorsque, pour les espèces anomales, 
les caractéristiques moyennes établies avec un système de 
notation déterminé sont loin d'ôtre proportionnelles aux para- 
mètres, il est inutile de chercher à modifier les paramètres : 
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le fait seul suffit à prouver que la loi ne s'applique pas et à 
montrer comment l'espèce s'en écarte. 

Un fait remarquable, et qui tend à donner plus, d'intérêt 
encore à la considération des caractéristiques moyennes, est 
qu'on les retrouve, à de petites différences près, dans tout 
groupe un peu nombreux de formes de l'espèce, prises au 
hasard. Voici^ par exemple, deux espèces qui ne satisfont pas 
aux relations (i), ou plutôt n'y satisfont que partiellement: 
la crocoïse et l'euclase. 

Dilns la crocoïse, Dana cite 6i formes comme certaines. 
Les caractéristiques moyennes de ces 6i formes sont dans les 
rapports : 

^xp : ^yq : s-;=: 2,o5 : I : 0,87. 

54 autres formes ont été indiquées par Dauber comme pro- 
bables ou plus ou moins douteuses. Elles ont des caracté- 
ristiques généralement très élevées. En les joignant aux 
61 premières, les sommes deviennent à peu près trois fois 
plus grandes. Mais leurs rapports changent très peu, et les 
caractéristiques moyennes deviennent : 

Sa:/> : :ùyq: ^-r= 1,9.* : i : o,85. 

Les paramètres étant a : 6 : c=:o,92 : i : 0,916, on voit que 
les caractéristiques moyennes sont à peu près dans les rap- 
ports 2a : b : c. L'une d'elles est anomale. Et elle le reste de 
même quel que soit le choix des paramètres, et pour tout 
groupe nombreux de formes de la crocoïse, prises au hasard. 
C'est un caractère du minéral. 

De môme dans l'euclase, les 62 formes anciennement 
connues donnent pour caractéristiques moyennes : 

2.r/? : Zyq : s-r = o, 7'2 : I : o, 37. 
En ajoutant les formes à caractéristiques généralement 
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compliquées indiquées par Hintze et Miers, au nombre de 4^, 
les sommes sont plus que triplées, mais leurs rapports chan- 
gent peu. Les cai-aclérisliques moyennes deviennent : 

-x/> : ^yf] : --r == o,G8 : i : o,35. 

Les paramètres élant a : 6 : c == o. Sa : i : o, 35 , on voit 
qu'ici encore ^yq et l-r sont conformes à la loi de Bravais, 
mais non ^xP- Les caractéristiques moyennes sont dans les 
rapports lai bic. 

Je n'insisterai pas aujourd'hui sur ces cas anomaux et sur 
leur interprétation possible. Je me contente de faire remar- 
quer, pour le moment, que Tune seulement des trois carac-^ 
téristiques moyennes est anomale, le rapport des deux autres 
restant conforme à la loi de Bravais, et que d'autre part il 

semble que le rapport anomal — ^ : -t-> qui devrait être 

égal à I selon la loi de Bravais, soit égal à un nombre ra- 
tionnel simple (ici 2). Je ne puis affirmer la généralité de ces 
deux faits, mais du moins leur fréquence, qui est remar- 
quable. 

Les trois caractères ci-dessus indiqués donnent à la véri- 
fication de la loi de Bravais par les relations (i) et (2) un 
aspect très particulier qu'il ne faut pas perdre de vue. Cette 
vérification est presque indépendante des formes princi- 
pales : si même celles-ci satisfont très nettement à la loi de 
Bravais, les relations (i) et (2) peuvent ne pas se vérifier. 
D'autre part, le choix des paramètres n'intervient pas ou 
presque pas. La vérification que nous étudions ici est donc 
du môme ordre que celles que nous avons tirées, dans un 
travail récent, de la considération du coefficient R, déduit de 
la comparaison des aires réticulaircs des formes d'égales ca- 
ractéristiques. Si la loi de Bravais ne s'appliquait qu'aux 
formes les plus importantes, si l'influence perturbatrice du 
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motif cristallin la faisait disparaître lolalemenl dans la dé- 
termination des formes secondaires, les relations (i ) et (2) 
ne se vérifieraient plus du tout, et cependant la loi de Bravais 
pourrait rester, pour les formes principales, très évidente. 
Les caractéristiques moyennes, lorsqu'elles seront normales, 
c'est-à-dire proportionnelles aux paramètres, fourniront donc 
par là des démonstrations frappantes de Tinfluence de la den- 
sité réticulaire sur l'existence des formes cristallines, môme 
pour les formes secondaires, c'est-à-dire dans le domaine où 
l'influence perturbatrice du motif doit se faire sentir le plus. 
Des caractéristiques moyennes anomales, par contre, ne 
prouveront rien contre la loi de Bravais, c'est-à-dire contre 
l'action prédominante de la densité réticulaire dans la déter- 
mination des formes principales, mais donneront une sorte 
de mesure de l'action perturbatrice du motif dans la déter- 
mination des formes accessoires et pourront peut-être servir 
à en faire découvrir les lois. Elles en exprimeront, en fait, 
une loi. 

Une dernière remarque est à faire : si les relations ( ï ) 116 
peuvent être vérifiées que grossièrement, et si bien souvent 
la proportionnalité se réduit à ce fait que les caractéristiques 
moyennes se classent par grandeurs dans le même ordre que 
les paramètres, cela est vrai a fortiori des relations (2), du 
moins dans les systèmes clinorhombique et anorthique. Car 
les nombres i<c<7, 2^:^, ^ypy ^r^» ^zP^ ^z^I^ qui figurent au 
numérateur dans les cosinus des angles, sont des nombres 
entière généralement petits (les angles étant habituelle- 
ment, avec les axes choisis, assez peu différents de 9o«). 
Quand le nombre des formes connues est assez grand, l'ordre 
de grandeur et le sens des angles a, j3, y ressortent cepen- 
dant souvent d'une manière suffisamment approchée pour 
constituer de bonnes vérifications. Voici un exemple dans le 
système anorthique : 
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Anorthite, — Les ^i formes citées par Dana comme cer- 
taines donnent : 

2.r/?, Sx^, ^xr, 'S.yp, Zyq, I.yr, Z.p, I.^g, 2-r; 
-h 5 ï -f- 1 — 9 -+- 1 -h 86 — 4 — la — 3 -h 54 . 

D'OÙ 

2^/> : Sv7 : 2-r= 3i : 86 : 54 = 0,59 : i : o,63. 



Paramètres : 








• 


a : A : c = 0, 


63: 


I : 0,55. 


D'autre part 










X^r 54 ' 




:ùyq 86 ' 




I,zP — '^'^' 




-r/- -9. 




\xP ^I 


^zr 54 ' 




^xÇ -H I 




-.>7> -^ « 




I.yq 86 ' 




S^/> 5i 



D'où 

a = 94*» à 99." ; 
p= 1 16" à 100°; 
Y = 90" à 89" . 

En réalité 

a=: 93°i3'; 
p= ii5"55'; 
Y= 9i"ii'. 

Dans le système ternaire, où le rapport qui donne l'angle 
du rhomboèdre primitif est celui de deux nombres qui 
peuvent être grands, les vérifications sont meilleures. 

Exemples dans le système ternaire : 

Les carbonates spathiques sont anomaux. Dans la calcite, 
les 73 formes du tableau de Dana donnent : 

s^ r — ^08 

^,rP 03*2,5 

D'où 

a = 1 12". 
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En réalité 

a= roi"55'. 

La diflférence n'est pas accidentelle, car les 169 formes du 
tableau de Des Cloizeaux donnent : 

Xr/? 2626,5 

D'où 

De même, les 6 formes citées par Dana pour Iji giobertite 
donnent «=111*», les 7 formes de la dialogite <x = log*», les 
9 formes de la smithsonite a =: 1 10*». Il y a là manifestement 
un caractère spécial de ces espèces. 

Voici, par contre, des cas normaux : 

Pyrargyrite. — Les 92 formes du tableau de Dana donnent : 





2.^r —266,5 




I^jcP ~ i263 


D'où 






a £3 102°. 


En réalité 






a io4°o'. 



Proustite. — Les 2/4 fornies données pour certaines par 
Dana fournissent : 

^xr _ —4^,5 

LxP 168,5 
D'où^ 

a = io5**. 

En réalité 

Eudialyte. — Les 11 formes données pour certaines par 
Dana fournissent : 

^xT ^ H-7,5 

^xP 2 1 

2 
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D'où 

a = 69". 

En réalité 

« = 66*38'. 

Tourmaline, — Les 46 formes du même ouvrage donnent 

SarT —164 



D'où 

En réalité 



^xp 440, ^ 



a = 1 12°. 



a= 113'» 57'. 

Phénakite. — 17 formes seulement 

Sgrr _ — 13,5 

s,r/> "" 61,5 

a =;= io3". 
a = 108° 1'. 



D'où 

En réalité 



Dioptase. — i3 formes certaines seulement. Elles donnent 

Sar/> Il5,5 

D'où 

a = 116°. 

En réalité 

a = iii"42'. 

L'addition des 4 formes incertaines donne : 

a = ii4**. 

Hématolite. — Les 5 formes connues suffisent pour don- 
ner une concordance qui, sans doute un peu accidentelle- 
ment, est parfaite : 

^xr -4,5 



S.r/> 23 

D'où 

a = 101°. 
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En réalité 



o trJ 



a = 100° 49 

Chalcophyllite, — 7 formes seulement. On trouve 

D'où 

En réalité 

On retrouve, sinon la valeur de l'angle, du moins le fait 
qu'il est très petit. 
Exemples dans le système sénaire : 



S.r/> 




'20,5 




a 


— 


36". 




a 


^_ 


SB*» 10'. 



lodyrite, — 


10 formes : 






23* 


18,25 




S2(/?-4-5r) 


18,5 


D'où 








C : a = 


,99- 


En réalité 








c : a = 


,82. 


Tysonite, — 


6 formes : 






^3.ç 


4,75 




-L'iip-^q) 


6,5 


D'où 








c: tt 


,73. 


En réalité 








c : a = 0. 


,69. 



Zincite. — 1 4 formes : 

2 3 .V _ 6f ,75 
I,9.(p-hq) ~ 37,5 

D'où 

c:a = 1 ,65. 

En réalité 

c: a = 1 ,62. 
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Oligiste. — 88 formes citées par Dana. Elles donnent : 

2 35 1774,75 





I,i{p-\-g) 1299,5 


D'où 






c: a = 1 ,366. 


En réalité 






c:a= 1,365. 



Avec la notation correcte que j'ai indiquée dans mon étude 
sur les groupements cristallins, on aurait : 

2 35 _ 2890,75 

22(^4-^) "" 1783,5 * 

D'où 

cla = i ,62. 

En réalité 

c:a= 1,577. 

Le corindon au contraire est anomal et donne (82 formes) : 
c : a~o,69, alors qu'en réalité c : a= i,36. Le rapport c : a 
calculé par les sommes de caractéristiques est trop petit de 
moitié exactement. 

Émeraude. — 4o formes (toujours d'après Dana). Elles 
donnent : 

235 157,75 







Z'i.{p-^q) 384,5 


D'où 




c',a — o,4i. 


En réalité 




c:a — 0,499. 


Néphéline, — 


14 


formes : 

235 25,75 




2 2(/? -+- q) 32,5 


D'où 




c: a = 0,79. 


En réalité 




c\a =^ 0,84. 
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Milarite. — 4 formes seulement, qui suffisent à donner : 

1.3s 1,75 





I,'2{p-hq) ~ 2,5 


D'où 






c:a = 0,7. 


En réalité 






c: a — 0,66. 



Le nombre des formes est trop petit pour qu'une telle exac- 
titude ne soit pas un peu accidentelle. Exemple : 

Microsommite, — 5 formes, qui donnent : 

23* 1,75 





Ziip-^q) 5,5 


D'où 






c\a — o,3'2. 


En réalité 






c'.a =i o,4i8. 



Dans de telles conditions le calcul des sommes ne peut don- 
ner évidemment qu'une approximation grossière. 

Spangolite. — Avec les axes corrects, qui sont ceux de 
seconde espèce du prisme adopté par Penfield, les 12 formes 
donnent : 

235 37,75 





22(/? -hq) ~ 22,5 


D^où 






c: a — 1 ,68. 


En réalité 






c:a= 1,74. 



La vérification est un peu moins bonne avec les axes de 
Penfield, qui donnent : 

S3^ _ 63,25 
L2(p-^q) - 36,5 ' 

D'où 

c: a = 1 ,73. 



-- 22 - 

En réalité 

c\a = '2,01 

Coquimbite. — i3 formes : 





23* 42,23 




J:2(p-+-g) 23,5 


D'où 






c:a = i,8o. 


En réalité 






c:a — 1,56. 



Exemples dans le système quadratique 
Zircon, — jq foimes : 

S2r 52,25 

S^H-^ 76 

D'OÙ 

cia = 0,^9. 

En réalité 

cia =^ 0,64. 

Rutile, — 34 formes : 

s 2/' 112,25 



^p-^q i36,5 

D'où 

c :a = 0,82. 

En réalité 

Pla = 0,64. 

^na^a5^. — 48 formes : 

s-^r __ 397,25 

2/? -h 9 214 

D'où 

c:a = 1,85. 

En réalité 

c: a = 1 ,78. 
Cassitérite. — 3i formes : 

2 2/' l54,2) 

:ùp -h q 253,5 
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D'où 

c',a =z o,6i. 

En réalité 

c:» = 0,67. 

Braunite. — 12 formes : 

Xir 37,25 





^P^q 39,5 


D'où 






c:a = o,94. 


En réalité 


* 




c:a = 0,99. 


Méionite. — 




- 8 formes : 




S'ir 5,25 




S/? H- y II 


D'où 






c:a ^ 0,48. 


En réalité 






c\a = 0,44* 


Sarcolite. — 


- 10 formes : 




2 '2 /• 1 4 , ^5 




2/?-h^ 16 


D'où 






c',a = 0,89. 


En réalité 






c\a = 0,89. 


MélUite, — 


6 formes : 




Sar 2,a5 



^p-hç 5 

D'où 

c: a = 0,45. 

En réalité 

c : rt = 0,45. 

Il va de soi que, pour les deux dernières espèces, la per- 
fection de l'accord est accidentelle, le nombre des formes 
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étant trop potit. Ainsi on trouve, pourlapolianiteet la gehle- 
nite : 

Polianite. — 8 formes : 

S2r 6 



^p-^q II, 7^ 



D'où 






c:a = o,5i. 


En réalité 






c:a = o,66. 


Gehlenite. — 


- 6 formes ; 




Sa/' 9,25 




^p-hq i3,5 


D'où 






cia — o,68. 


En réalité 






c : a= o,4o. 



Apophyllite. — 21 formes : 

Zir _ 57,25 

D'où 

c: a = 1,33. 

En réalité 

cla = 1,25. 

Si l'on tient compte des 77 formes de Ploner, dont beaucoup 
paraissent extrêmement dç^uteuses [(1.0.60), (1.0.40), etc.], 
on trouve c : a = 2 , o. 



Xénotime. — 


8 formes : 




liir 6,25 




lif-hq 10,5 


Doù 






e:« = 0,60. 


En réalité 






(':a = 0,62. 
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Chalcolite. — i3 formes : 

Sar 45,25 





I^p -+- q 12 


D'où 






c:a = 3,8. 


En réalité 






c:« — 2,94. 


Zeunérite. — 


- 6 formes : 




S2r _ 16,25 




S/?H-^ 4,5 


Foù 






c;a = 3,6. 


En réalité 






cia — 2,91. 


Scheelite. — 


28 formes : 




S2r i3i,25 




^p-^q 85 


D'où 






C'a = 1 ,55. 


En réalité 






c: a = 1,536. 


Stoltzite, — 


1 9 formes : 




S2r 49,25 




^p -\-q 35 


D'où 






c:a = 1,41. 


En réalité 






c : « = 1 , 56. 


Wulfénite. - 


- 33 formes : 




2 2r î2i,25 



2/>H-y 68,5 

D'OÙ 



— 26 — 

En réalité 

cia =^ 1 ,58. 

J*ai fait abstraction de la forme (1.0.264). 
Exemples dans le système orthorhombique : 

Soufre. — 36 formes : 

S/?:S<7:Sr = 48,'25:58,75:95,75 =o,8i: I : 1,63; 

a:b:c = o,8i : i : 1,90. 

Stibine (paramètres corrects, c ordinaire divisé par 3). — 
98 formes : 

i.p:i.q : Sr = 594,75 1693,75 : 207,25 = 0,86: i :o,3o; 

a:b:c = 0,99: 1 :o,34. 

Dyscrase. — i3 formes : 

SjorSçr :Xr = 5,75: r2,'25:7,75 = 0,47: I :o,63; 

a : 6 : c = o,58 : I 10,67. 

Chalcosine, — 16 formes : 

S/?: s^ : Sr = 9,25: 18,75: 1 3,25 = 0,49: 1 : 0,71; 

a: 6 : c = o,58 : 1 :o,97. 

Nagyagile. — i5 formes : 

2/?: s^ :Sr = 11,5: 29,75: u = 0,39: i :o,37; 

a:b:c = 0,281 : r : 0,276. 

Diaphorite, — 23 formes : 

S/?: s^ : 2/' = 20,75 : 38,75 :3o = 0,53 : 1 :o,77; 

a:b:c = 0,49: 1 :o,73. 

Bournonite, — 84 formes : 

2/?: 2^ : 2r = 212,75: 194,75 : 227,25 = 1,09: 1 : 1,17; 

a\b\c = 0,94 : 1 : 0,90. 

Pyrostilpnite (orthorhombique par les formes). — 10 formes 
2/? : 2 ^ : 2 r = 5 , 25 : 1 8 , 75 : 3 , 75 = o, 28 : 1 : o, 20 ; 

al b: c = 0,35 : I : o, 18. 



- 27 — 

Jordanite. — 87 formes : 

^p: Zç : Sr = 3o,5 : 49 : 111,25 = 0,6a : 1 : 2,27; 

a:6:c = o,54: 1 : 2,03. 

Stéphanite. — loi formes : 

2p : s^ : Sr = 230,25 : 463,25 : 303,76 = 0,54 : i : o,65; 

a : b : c = 0,63 : I : 0,68. 

Énargite. — 82 formes : 

sp : s^ : Sr = 35,75 : 43,75 : 39,25 = 0,82 : i : 0,90; 

a : b : c = 0,87 : 1 : 0,82. 

Cotunnite, — 9 formes : 

Xp:Xq : X/' :Tr 4,^x5 : 4,25 : 6,75 = i : i : 1,59; 

a : b : c = 0,998 : i : 1,68. 

Daviesite, — 12 formes : 

Xp mq : 2r = 9,5 : i5,25 : 6,76 = 0,62 : I : 0,44; 

a : b : c = 0,79 : i : 0,48. 

Carnallite, — 10 formes : 

S/? :s^ : Xr = 6,5 : n : 8,5 = 0,59 : 1 : 0,77; 

a : b : c = 0,59 : i • 0,69. 

Cordiérite, — it\ formes : 

S/? : 2y : Sr = 21,25 : 42,75 : 20,75 = o,5o : i : 0,49; 

ja : b ', c = 0.59 : I : o,56. 

Danburite. — 38 formes : 

S/? : 2^ : Sr = 55,25 : 96,75 : 48,25 = 0,57 : i : o,5o; 

a : b : c = 0,54 : 1 : 0,48. 

Zoïsite, — 17 formes : 

2/? : s^ : Sr= 10,75 : 20,26 : 5,5 = 0,53 : i : 0,27; 

a : b : c = 0,62 : i : 0,34. 

Chondrodite (orthorhombique parles formes). — 25 formes 
2/? : 2^ : 2r = 23,25 : 24,26 : 67,25 = 0,96 : i : 2,36. 
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Humite. — 26 formes : 

S/? : s^ : Sr= 16,75 : 17,25 : 58,75 = 0,97 : i : 3,40. 

Clinohumite, — 36 formes : 

S/? : Xq : Sr = 36,25 : 5i,25 : 189,75 = 0,71 : i : 3,9. 

Pour ces trois dernières espèces, on a : 

a : 6 : c = 1,09 : 1 : 3,14, 
1,08 : I : 4,40, 
1,08 : I : 5,66. 

On voit que la caractéristique moyenne r, sans être pro- 
portionnelle à c, est très grande comme c et croît avec ce pa- 
ramètre d'une espèce à la suivante. . 

Mésotype, — 22 formes : 

Xp : s^ : 2:r = 39,75 : 36,75 : 10,75 = 1,09 : i : o,3o; 

a: b : = 0,98 : i : o,35. 

Guarinite. — 9 formes : 

S/? : s^r : sr = 3,75 : 4,^5 : i ,25 = 0,89 : i : 0,29; 

a : b : c = 0,99 : i : 0,37. 

Béryllonite. — 49 formes : 

S/? : s^r : 2/' = 45,75 : 90,25 : 42,25 = 0,51 : 1 : 0,47; 

a : 6 : o = 0,57 : i } o,55. 

Gerhardtite, — 12 formes : 

S/> : 2^ : Sr = 42,5 : 41 ,5 : 50,75 = 1,02 : i : 1,22; 

a : 6 : c = 0,92 : i : 1,16. 

Thénardite, — 10 formes : 

S/? : s^ : Sr = 5 : 7,75 : 9 = 0,64 : 1 : 1,16; 

a '. b \ c = 0,60 : I : 1 ,25. 

Calédonite, — 22 formes : 

2/? : Xq : 2/'= 37,5 : 43,25 : 65,75 =0,87 ; i : 1,52; 

a : b : e = 0,92 : I : 1 ,40. 
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Epsomite, — 12 formes : 

2/? : 2^ : 2r = 7,75 : 7,75 : 5 =1 : i : 0,64; 

a : b : c = 0,99 : i : 0,57. 

Goslarite, — 10 formes : 

2/î : s<7 : 2r = 6,75 : 7,25 : 5 = 0,93 : i : 0,69; 

a : b : c = 0,98 : 1 : o,56. 

Morenosite, — 10 formes : 

Zp : zq : i,r = 6,5 : 7,25 : 5 = 0,90 : i : 0,69; 

a : b : c =: 0,98 : i : 0,57. 

Dans beaucoup d'espèces orthorhombiques, deux des carac- 
téristiques moyennes sont dans le rapport approché des pa- 
ramètres correspondants, la troisième est plus ou moins net- 
tement trop grande ou trop petite. Exemples : 

Dufrènoysite. — ' 26 formes : 

S/> : s^r : 2r = 17,75 : 18^25 : 41,25 = 0,97 : i : 2,26; 

a : b : c = 0,94 : i : i,53. 

Topaze. — 86 formes : 

^p :i:g : 2r = 288,75 : 814,25 : 286,75 = 1,01 : i,33 : i; 

a : b : c = 1 ,10 : 2,10 : 1. 

Andalousite. — 16 formes : 

S/? : S^ : 2r = 7,25 : 18,75 : 10,25 = o,58 : i : 0,75; 

a : b : c = 0,98 : 1 : 0,70. 

ColumbUe. — 27 formes : 

S/? : s^ : Sr = 81,75 : 59,25 : 87,75 = I : 1,87 : 1,19; 

a : b : c = } * 1,20 : i ,07. 

Célestine, — 67 formes : 

Xp : Xq : S/* = 88,25 : 214,75 : 260,75 = 0,41 : i : 1,21 ; 

a *. b : = 0,78 : 1 : 1,28. 

Ânglésite. — 89 formes : 

i.p :Zq : sr = 184,75 : 282,25 ; 804,75= i : i,58 : i,65; 

a : 6 : c = I : 1,27 : 1,64. 
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Barytine, — 92 formes : 

2/? : 2^ : 2:r= 194,75 : 178,75 : 310,75 = i : 0,92 : 1,60; 

a : b : c = i : i ,23 : 1,61. 

Brookite. — 36 formes : 

2/? : Sçr : Sr = 48,75 : 85,25 : 87,25 = 0,57 : i : i; 

a : b : c = 0,84 : 1 : 0,94. 

Atacamile, «=* 27 formes *. 

S/? : s^r : î.r== 37,25 : 51,75 : 24,75 = 0,72 : i : 0,48; 

a : b : c = 0,66 : i : 0,75. 

Il'OaUe. — 26 formes : 

S/) : 2^ : 2/» = ^i^'jS : 27,25 : 13,25 = i,-;èo : i : 0,49; 

a : 6 : c = 0,67 : I : 0,44. 
Etc. 

Ces espèces se montrent ainsi conformes à la loi de Bravais 
dans Une de leurs zones principales. 
Exemples dans le système clinorhombique : 

iîéa/^ar( paramétres corrects : ô classique multiplié par*2). 
— 44 formes : 



79,5 48 


-34,5 


^zP ^yÇ 
--43 106,5 


D'où 






a : 1} : c = 0,75 : 


I : 0,45; 


« — p - 44° à 57". 



En réalité 

a: b : c = 0,72 : 1 * 0,49; ^— p = 66°5'. 

La vérification, quant à l'angle, est comme toujours gros- 
sière, mais on trouve bien l'angle petit et dans le sens voulu 

Miargyrite, — 5o formes i 



^xP 


^zr 


^xr 


2z/? 


Xyq 


i63 


i3i 


~4i,5 


— 2,5 


65,5 
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D'où 

a : 6 : c = 2,49 : I : 2,0; tt — p = 72** à 89°. 

En réalité 

a : b : c = 2,99 : 1 : 2,91 ; tc — p = 8i°22'. 

Amphibole. — 3i formes : 

^xP S^r S^r 2-/? 2y<7 

4i,5 23 —9,5 —23 68,5 

D'où 

a: b : c = 0,60 : i : 0,34; tt — p = 56° à 68". 

En r.éalité 

a : 6 : c = 0,55 : I : 0,29; tt — p = 74". 

Dalolite, — 83 formes : 

S.r/? . S.r 2^r S-p 2^,^ 

94 255 — 37,5 -h 5 1^7,5 

D'où 

a : 6 : c = 0,60 : I : 1,62; it — p = 82** à 93^ 

En réalité 

a : b : c = o,63 : I : 1,27; it— p = 89051'. 

Euclase. — 52 formes. La caractéristique moyenne ^a:P 
est anomale, comme nous l'avons dit plus haut. Pour le reste, 
on trouve : 

Sx/? S^r S^r 2-/? I,yq 

139 71 — 17,5 — 20,5 192,5 

D'OÙ 

a:b: c = o,72 : i : 0,37; tt — p = 78" à 8i"i. 

En réalité 

a: b : c = 0,32 : 1 : o,33; ir — p = 79"44'. 

Herdérite. — 28 formes : 

^xP S-r S.r'' 2-/? I,yq 

41,5 33,5 -h 2 — I 80^5 
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D'où 






a:b 


: c = o,5i : I : 0,42; 


7c — P = 88° à 93°. 


En réalité 






a : b 


: c = o,63 : 1 : 0,43; 


TT — p = 89°34'. 


Wagnérite. - 


— 28 formes : 




^xP 


S^r I,a:r 


2^2/^ 2:^^ 


53 


39)5 - 17 


— 14,5 36,5 


D'où 






a: b'. 


: c =î 1 : 0,69 : 0,75; 


ir — P = 65° à 74°. 


En réalité 






a: b : 


; c = I : 0,52 : 0,79; 


TT-P = 71053'. 


Leadhillite. 


— 38 formes : 




^xP 


^zr I>xr 


S-/> S^çr 


87 


95,5 — 13 


— 2,5 48,3 


D'où 






a: b '. 


: c- 1,79 : I : 1,97; 


7t — p = 820 à 88°. 


En réalité 






a: b : 


: c = 1,75 : I : 2,21; 


• ir P = 89° 48'. 


Kiesirite. — 


9 formes : 




^xP 


Sz r S.^ r 


^zP ^yÇ 


9,5 


25 —4,5 


-4-1,5 10 


D'où 






a : b 


: c = 0,95 : I : 2,5; 


TT — p - 80" à 99°. 


En réalité 


« 




a : 6 : 


; c = o,9i : 1 : 1,76; 


7c — P = 89«6'. 



Dans le système anorthique, la plupart des espèces véri- 
fient convenablement les relations (i) des paramètres, et 
d'une manière extrêmement grossière les relations (2) des 
angles. On a vu plus haut l'exemple de Tanorthite. Les véri- 
fications sont du même ordre pour les autres plagioclases. 
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La chalcanthite (i8 formes) donne : 

^XP ^xq ^xr I^yP ^yÇ Sjr /* ^zP ^zÇ S-T 

H-l6 -+-S -1-4 -hl. -f-25H-2 -f-4 H-4 H-9 

D'où 

a: b : c = 0,64 : i : o,36; a = 77*» à 8i^ 
§ = 64** à 76", Y = 7»° à 86°. 

En réalité 

a : 6 : c = o,57 : I :o,55; a = 82"2i', p = 73°ii', y == 77^37,. 

Vaxinite, rapportée aux axes corrects (43 formes) donne : 

^xP ^xÇ 2j;r I,yp I,yq I,yr Zzp ^zq '^zf 
-h 87 — 8 — 20 — 53 H- 54 -h 3 — 20 -f-4 -h 57 

D'où 

a : 6 : c = 1,61 : I : i,o5; a = 86° à 87°, 
P = io3*' à 1 10°, Y = 99° à 128". 

En réalité 

a : 6 : c = 2,29 : 1 : 1,25; a = 8i**45', p = 128**55', -^ = 17.^'' ^7! . 

Les paramètres se trouvent classés dans Tordre réel, mais 
les angles sont évalués trop grossièrement pour qu'on puisse 
rien tirer de leur comparaison avec les angles vrais. 

La rhodonite (36 formes) donne : 

a : 6 : c = 124 : 97 : 70 = 1 ,28 : I : 0,72. 

En réalité 

a \ b : c = 1,07 : I : 0,62. 

La babingtonite (9 formes) donne : 

a : 6 : c = 12 : 12 : 7 = I : I : o,58. 

En réalité 

a : b : c = 1,07 : i : o,63. 

Vamblygonite, axes corrects pseudo-orthorhombiques( 8 for- 
mes) donne : 

a : 6 : c = 7 : 4 * 9 = 1,75 : i : 2,25. 
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En réalité 

a : b : c = ï ,75 : 1 : 2,2(). 

Môme observation pour les angles dans ces trois dernières 
espèces. 

Tels sont les faits. J'ai indiqué plus haut comment ils 
s'interprètent et dans quelle mesure ils peuvent être consi- 
dérés comme des vérifications de la loi do Bravais. Ils véri- 
fient que Finflucnce de la densité réticulaire est le plus 
souvent prépondérante dans la détermination des formes 
secondaires des cristaux, malgré les influences perturbatrices 
qui, naturellement, se font sentir surtout sur ces formes 
secondaires. Ils sont Tindice de la loi de Bravais dans un 
domaine où elle pourrait parfaitement, sans cesser pour cela 
de régir les formes importantes, être masquée par Faction 
propre du motif cristallin. 

Il me reste à indiquer sommairement la démonstration 
des relations (i) et (2). 

Soient a, 6, c les paramètres, a, (3, y les angles plans dans 
le trièdre positif, |, m, ? les angles dièdres dans le trièdre 
positif, d'un réseau anorthique du mode hexaédral, c'est- 
à-dire dont les paramètres a, b, c définissent la plus petite 
maille. 

Considérons un groupe de N formes simples. Leurs carac- 
téristiques forment 2N groupes différents ipgr) de nombres 

entiers, deux groupes (pqr) et {p<^r) appartenant à la même 
forme simple. L'aire réticulaire S d'une forme (pgr) est 
donnée par la formule 

n2 QÎ pi pfj 

S2i=: S: sin^a -\- f- sia*B h — - sin^v — 2 ^ sina sinS cost 
a^ b^ ^ C' ^ ab ^ ' 

— '}. 7— SU! p sm Y cosE — 2 ' — sina sinv cost). 
bc ^ ' ac * , 

Dans un système d'axes rectangulaires jc^y^.z, représentons 
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chaque groupe de caractéristiques {pqr) par un point P, tel 
que x^=r.p^ J^ = 7» -s = r. Tous ces points occupent des som- 
mets d'un réseau de cubes dont la maille a pour côté i. Nous 
raisonnerons d'abord comme si /?, ç, r étaient des entiers 
quelconques, quitte à examiner ensuite si les résultats sub- 
sistent lorsqu'on les suppose premiers entre eux. 

L'espace x, y, z étant ainsi divisé en cubes contenant un 
et un seul des points représentatifs P possibles, le volume 
limité par une surface fermée quelconque, suffisamment 
grande par rapport au cube unité, est égal approximati- 
vement au volume de ce cube unité multiplié par le nombre 
des points P contenus. L'erreur relative est d'autant moindre 
que le volume est plus grand. 

Dans le système x, 7, z, considérons l'ellipsoïde 



x^ . ^ y^ . ^ r. z*' 



xy . 



(i) — sin*a-h --f- sin^SH — - sin^v — 2 -^ sinasinS cosÇ 

— 14 f- sinSsinv cos$ — 1 — sinasinvcosTi = X^. 
bc ^ ^ ac ' 

Par chaque point P passe un ellipsoïde (i) et la valeur do X 
correspondante représente l'aire réticulaire S du plan {pqr) 
dans le réseau donné. Les points P correspondent donc à des 
aires réticulaires d'autant plus grandes que l'ellipsoïde (i) 
qui passe par chacun d'eux est plus grand. D'où il suit que 
si les N formes considérées sont celles qui correspondent 
aux N plus petites valeurs de S, leurs 2N points représenta- 
tifs P (pqr), P' (pqr) sont compris dans l'intérieur du plus 
petit ellipsoïde \ contenant 2 N points P et 2N seulement. 
Le volume de cet ellipsoïde est donc approximativement égal 
à 2N, et d'autant plus voisin de 2N que N est plus grand. 
Il suffit, d'ailleurs, de considérer le demi-ellipsoïde de vo- 
lume N, limité par un des plans de coordonnées, de façon que 
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chaque forme simple ligure par un seul de ses deux plans 
parallèles. 

Considérons le demi-ellipsoïde E limité par le plan z=io. 
Appelons lip, l^g, 2-r les sommes des caractéristiques 
des N formes comprises dans ce demi-ellipsoïde, c'est-à-dire 
de» N formes représentées chacune par celui des deux groupes 

iP9^)i (P9^) pour lequel la troisième caractéristique est 
positive. Nous aurons approximativement, et d'autant plus 
exactement que N sera plus grand, en sommant de deux ma- 
nières différentes les moments des volumes élémentaires : 



^zP 



= / x.dv, 



la sommation étant étendue au demi-ellipsoïde E. 

Tous calculs faits, on trouve ainsi, en désignant par M une 
constante : 

2^/? = M acosp, 

:£,^q = M ôcosa, 
V. /• = M c. 

Et de môme : 

2^/) = M o, ^yp = M acoSY, 

^^q =z M6C0SY> ^yÇ = M 6, 

Vrr = Mccosp, S^ r = M ccosa. 

IVoù, par suite, les relations (i) et (2) ci-dessus indiquées. 

On voit que, dans les Ix, les formes (Oqr) ne doivent pas 

intervenir, chacune ayant deux points représentatifs {Oqr) 

et ÇOqr) contenus dans le plan qui limite le demi-ellipsoïde, 
points qui sonl a compter tous deux (chacun pour \) et s'an- 
nulent dans la somme. De moine pour ly et Iz- 
On établirait exacteniont de même, en calculant Tintégrale 

/ .v^iivy les relations suivantes que je me contente de signa- 
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1er, car leur emploi ne paraît présenter aucun avantage sur 
celui des précédentes : 

Sjo2 = Pa2, "Lqr = Pôccosa, 

2^2 = P62, ^PÇ = Pa^COSY, 



D^où 



et 



2 r» = P c«, £/>r = P accos^. 



/£jd2 : /s^ : /sr» = a : 6 : c, 



2ûrr 
COS a = ^ 



v/2<7*.2r2' 



cosp = ' 



/2/>2Sr2' 

2/?ûr 
COS Y = 

De même, les* racines /i'*°>«» des sommes des /i»««»e» puis- 
sances des caractéristiques, prises en valeur absolue, sont 
dans les rapports des paramètres. 

Ces résultats supposent, en toute rigueur, que les groupes 
ipgf), où pqr sont premiers entre eux, et (n/?, nq, nr), n 
étant entier, qui figurent une même forme cristalline, sont 
comptés pour des groupes distincts, en donnant à n toutes les 

valeurs inférieures à y? X étant Taire réticulaire du plan 

ijpqr) et A Taire la plus grande parmi celles des formes 
entrant dans les sommes. Il est aisé de voir que les relations 
restent à très peu près exactes si Ton réduit chaque groupe 
{pqr) à sa plus simple expression en ne comptant ainsi 
qu'une fois chaque forme cristalline. 

Dans le réseau cubique des points représentatifs, suppri- 
mons tous ceux de ces points pour lesquels /^çr ne sont pas 
premiers entre eux. Soit ô la proportion de points conservés 
dans un volume v contenant assez de points représentatifs 
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pour que Terreur moyenne varie lentement quand on déplace 
ce volume t^, mais encore petit par rapport au volume de 
Tellipsoïde contenant les N points conservés. Alors la rela- 
lation ^p = fjc ch> devient H/? — f^x dv. Si donc ô est à peu 
près constant, il sort de l'intégrale, et les relations ci-dessus, 
qui ne sont elles-mêmes qu'approchées, deviennent 



v.p = Moa ces 3, 



• • • • 



Les rapports des 2 restent sensiblement les mêmes. 

En fait, la répartition des points pour lesquels jo^r sont 
premiers entre eux est sensiblement homogène dansTespace. 
11 suffit de donner à v une très petite valeur pour que â soit 
pratiquement constant. Si l'on prend par exemple pour v un 
cube de côté 3, è ne varie qu'entre 0,8/4 et o,8i. Si même on 
prend pour v un cube de côté 2, contenant 8 points, ô ne 
varie qu'entre les limites extrêmes f et ^, et est en moyenne 
de 0,84 pour les 64 premiers cubes pour lesquels /^^r sont 
positifs et ne dépassent pas 8, contenant 5i2 points figuratifs. 
Dans l'ordre d'approximation que comportent les relations (i) 
et (2), elles subsistent donc si Ton ne tient compte que des 
groupes ipgr) pour lesquels p, q, r sont premiers entre eux. 

Enfin tout ceci ne s'applique qu'à un réseau du mode hexaé- 
dral. Mais on sait qu'il est commode, en raison de la symé- 
trie cristalline, de ne pas choisir parfois pour paramètres a, 
6, c ceux qui définissent la plus petite maille, mais ceux qui 
définissent une maille multiple ayant toute la symétrie du 
réseau. On doit alors, pour avoir le véritable réseau, centrer 
la maille ainsi définie, ou centrer une de ses faces, ou enfin 
centrer toutes ses fiices. Il est aisé de voir que, dans ces trois 
cas, c'est-à-dire pour tous les modes possibles du réseau, 
les relations établies pour le monde hexaédral subsistent. 
Dans le cas où la maille est centrée, l'expression qui donne S* 
doit être multipliée par 4 lorsque (/> -h </ -h /*) est impair. On 



\ 
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n'aura donc à tenir compte que des points P pour lesquels : 
^"^ Pi 9i ^ sont premiers entre eux el (/> 4- 7 4- r) pair; 2*»/>, 
q, /• ont pour facteur commun 2 et 2 seulement, et 

1 + '1 

est impair. On constate, suivant le même mode de raisonne- 
ment que plus haut, que la répartition de ces points dans l'es- 
pace X, j, z est pratiquement tout à fait constante. Pour la pre- 
mière catégorie de points, à est égal à o,36; pour la seconde 

— 0,06. 

Le théorème reste donc applicable. 

Accessoirement, ce calcul des coefficients fait prévoir la 
proportion des formes ayant/? -h </ 4- r impair dans les cris- 
taux ayant un réseau de ce type. Elle serait théoriquement 
de Y environ, pour f de formes ayant p-\~q -{-r pair. Et Ton 
constate bien en efTet une grande prépondérance des secondes 
sur les premières (exemple : zircon, ^ de formes k p -{-q -\- r 
impair, | à /? + 7 4- r pair). 

Lorsque toutes les faces de la maille abc sont centrées, 
le même mode de raisonnement montre que les relations 
persistent. On n'a à considérer, dans l'ellipsoïde A, que les 
points : 1° pour lesquels />, q^ r sont impairs et premiers 
entre eux. Pour ces points, ô est pratiquement tout à fait 
constant et égal à o, 1 19; 2° ceux pour lesquels /?, q, r ont 
pour facteur commun 2 et 2 seulement, et pour lesquels 

P q r 

— y —, — 

•2 l '}. 

ne sont pas tous les trois impairs. Pour ces points, ô ne varie 
qu'entre les limites extrêmes 0,078 et 0,094 {v étant le cube 
de côté 2), et est en moyenne de 0,089. ^^ \>oVà\ à est prati- 
quement constant et égal à 0,208. 
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' Accessoirement on doit avoir, dans ce cas, environ f de 
formes ayant jo, ^ et r impairs, et f de formes ayant au moins 
une caractéristique paire (exemple : soufre, f de formes 
ayant une caractérisque paire au moins, | de formes ayant 
toutes leurs caractéristiques impaires). 

Enfin lorsque l'une des faces de la maille est centrée, on a 
à considérer seulement, dans Tellipsoïde, les points : i® pour 
lesquels/?, ^, r sont premiers entre eux et /? 4- ^ pair; 2° ceux 
pour lesquels /?, q^ r ont pour facteur commun 2 et 2 seule- 
ment, et pour lesquels ( + -) est impair. Pour les premiers, 

ô est pratiquement constant et égal à 0,357. Pour les seconds, 
de même, il reste sensiblement constant et égal à 0,061. 
Les relations restent applicables dans les limites de précision 
où elles peuvent être vérifiées. Et accessoirement on doit, 
dans ce cas, trouver environ ^ de formes ayant /> 4- q impair, 
et f ayant p-^-q pair (exemple : stéphanite, \ et |). 



Sur le chlorure de sodium de l'Oasis de Bilma; 

Par M. A. Lacroix. 

Le lieutenant Fauque de Jonquières a bien voulu donner 
au Muséum national d'Histoire naturelle, par l'intermédiaire 
de M. R. Ghudeau, le premier échantillon de sel (halite) de 
l'oasis de Bilma, recueilli en place (*), que j'ai eu l'occasion 



( * ) Quelques autres échantillons ont été donnés antérieurement au Muséum, 
mais ils ont été obtenus de caravanes traversant la région du Tchad. 
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d'étudier. Il a été collecté au cours de l'expédition entreprise 
récemment pour occuper cette région, située dans la partie 
orientale du iSahara, au sud-ouest de la Tripolitaine. 

L'oasis de Bilma s'étend du Nord au Sud, le long du 1 1« degré 
de longitude Est de Paris sur une longueur de 8o^°* et une lar- 
geur d'environ 6^°". Le 19* degré de latitude Nord la coupe à peu 
près en son milieu. C'est un bassin fermé, dans lequel il ne 
pleut que trois à quatre jours par an, mais il y existe de 
nombreuses sources, les unes constituées par de l'eau douce, 
les autres par de l'eau salée. L'exploitation du sel y constitue, 
avec accessoirement la culture des dattes, la seule ressource 
du pays. D'après une statistique du commandant Gadel (*)> 
on exporte annuellement au moins 26000 charges de chameau 
de ce sel, qui alimente surtout l'ouest du Tchad, le pays de 
Zinder, le Sokoto, etc. Le centre de production se trouve près 
du village de Bilma; il existe aussi d'autres salines au Sud- 
Ouest à Fachi, mais elles fournissent un sel de moins bonne 
qualité. 

Les salines de Bilma se trouvent au nord-ouest du village. 
Les indigènes creusent dans le sable de petites mares,. ayant 
de 5"^ à i5™ de longueur et de largeur, tantôt isolées, tantôt 
disposées par groupes ; elles constituent alors des sortes de 
marais salants. Leur profondeur ne dépasse guère o™,5o. Les 
terres sont rejetées en remblai aux alentours, constituant de 
petites collines, sur lesquelles on circule pour aller d'ym 
lassin à un autre. Ces déblais atteignent parfois une dizaine 
de mètres de hauteur, de telle sorte que les trous à sel 
occupent le fond de véritables entonnoirs. 

Par évaporation, les sels dissous viennent cristalliser à la 
surface, formant une croûte, que les indigènes brisent à la 



(*) Note sur Bilma et les oasis environnantes {Bévue coloniale, 1907, 
p. 35i). 
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main, ou avec un bâton, afin de faire couler les ciistaux au 
fond de la mare; on les ramasse alors. 

Le sel, ainsi obtenu, est assez blanc et constitue ce qu'on 
appelle le bézat; il est ensuite tassé fortement dans des 
moules de formes variées : les uns coniques, les autres en 
forme de galettes qui, suivant leur poids et leur forme, 
portent des noms dififérents et servent à l'exportation. 

L'échantillon qui m'a été remis est formé par des cristaux 
isolés, non tassés; il est d'un blanc jaunâtre et comprend 
95 pour 100 environ de matières solubles ayant la.com position 
suivante, d'après une analyse qu'en a faite M. Arsandaux : 

Chlorure de sodium 82,0 

Thénardite 9,8 

Trôna 2,6 

94,4 

Les 5 pour 100 de matières insolubles consistent en produits 
organiques et en grains de quartz. 

La thénardite et le trôna se trouvent en partie à l'état d'in- 
clusions dans le chlorure de sodium. Celui-ci forme de petits 
cristaux isolés ou groupés ne dépassant guère 2°»°» de plus 
grande dimension. Leur caractéristique consiste en ce qu'ils 
ne constituent jamais de trémies; les faces du cube sont 
toujours planes et presque toujours accompagnées de celles 
deyl'octaèdre régulier. Ces dernières sont tré:? irrégulière- 
ment développées sur un même cristal. 

Les déformations sont très fréquentes, tantôt régulières, 
allongement suivant un axe quaternaire ou un axe binaire, 
tantôt quelconques; les faces octaédriques sont généralement 
très développées dans les cristaux déformés. Dans les cristaux 
groupés pour former des croûtes, il n'est pas rare de voir 
deux faces octaédriques parallèles extrêmement larges, avec 
grand allongement suivant une arête paK 
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La présence de l'octaèdre régulier, qui est rare dans la plu- 
part des gisements de chlorure de sodium, est due à la pré- 
sence des autres sels en dissolution dans Teau salée de Bilma. 
Il est facile de mettre ce fait en évidence en dissolvant un peu 
du sel brut dans de l'eau distillée et en faisant cristalliser 
à diverses températures. On n'obtient ainsi que des cubes à 
faces planes et des cubo-octaèdres; il semble que, parmi ces 
sels étrangers, ce soit le sulfate de sodium qui ait une in- 
fluence prédominante. 

Des particularités analogues à celles qui viennent d'être 
décrites paraissent être assez caractériatiques des cristaux de 
halite des régions désertiques. 

En effet, l'octacdre régulier, seul ou associé à p ou 6*, a été 
signalé déjà par M. E. Bertrand dans les cristaux de sel 
gemme extraits du trôna des lacs Natron (Egypte). De très 
gros octaèdres déformés, allongés suivant un axe quaternaire 
ou un axe binaire, ont été trouvés aussi à San Bernardino, 
en Californie. 

Tous les échantillons de sel de Bilma ne sont pas aussi 
purs que celui qui vient d'être étudié et qui constitue un bon 
produit pour l'alimentation. Les proportions du carbonate et 
du sulfate de sodium y sont fréquemment beaucoup plus con- 
sidérables, et, dans certaines mares (particulièrement à 
Dirkou), il se forme en abondance du trôna presque pur, qui 
y est d'ailleurs exploité. C'est peut-être de ce dernier gisement 
que provient un échantillon presque exclusivement constitué 
par un mélange de ce minéral et de thénardite, qu'a rapporté 
la mission Foureau et que j'ai signalé dans une Note anté- 
rieure, consacrée aux produits des lacs salés du Sahara (*). 



(*) Résultats géologiques et minéralogiques de récentes explorations dans 
l'Afrique occidentale française et dans la région du Tchad (Bévue coloniale, 
igoj ). 
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Sur quelques vanadates des environs de Saïda (Oran); 

Par M. A. Lacroix. 

M. Flamand, le savant géologue et explorateur du Sud Ora- 
nais, a bien voulu me confier, il y a quelques années, Tétude 
d'une série d'échantillons de vanadates, jadis découverts 
par lui dans une recherche de minerai de plomb n'ayant 
pas eu de suite- 

Le gisement dont il s'agit se trouve aux environs de Saïda, 
dans les dolomies compactes du bathonien. Celles-ci sont 
traversées par des veinules de doloniiie spalhique, renfermant 
des mouches de galène en partie transformées en cérusite 
noire, et au voisinage desquelL*s le carbonate renferme sou- 
vent des inclusions d'hématite qui lui donnent une couleur 
rouge de sang. 

Cette dolomite spathique est creusée de cavités caverneuses 
de corrosion, que tapissent des rhomboèdres courbes du 
même minéral, sur lesquels sont implantés des cristaux de 
vanadinite, d'endlichitef de descloizUe et, plus rarement, de céru- 
site. Le plus généralement, ces divers minéraux plombifères 
se trouvent dans des géodes distinctes. Cependant, qiielque- 
fois, la vanadinite et la descloizite sont réunies; le plus sou- 
vent alors, la vanadinite recouvre la descloizite; exception- 
nellement, on voit de petits cristaux de descloizite reposer 
sur la vanadinite. 

Enfin, dans quelques échantillons, des concrétions de cal- 
cite plus récente recouvrent les vanadates et les cristaux de 
dolomite d'un manteau mamelonné blanc. 

Par leur gisement et par leurs formes, ces minéraux 
offrent une assez grande analogie avec ceux de la Lake Valley, 
dans le nouveau Mexique, décritsjadisparGenthet vomRath. 
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La vanadinite et Fendlichite, identiques dans leurs carac- 
tères extérieurs, se distinguent assez facilement par le pro- 
cédé suivant : un petit fragment du minéral étant mis en 
poudre est attaqué sur un porte-objet par de Tacide azotique 
et évaporé à sec; dans le cas de la vanadinite, Fessai est alors 
d'un roùge très foncé (V'O^), tandis que dans le cas de 
Fendlichite moins vanadifère, la coloration est seulement 
d'un rouge clair : la liqueur d'attaque donne en outre les 
réactions de l'acide arsénique. La haute biréfringence de 
tous les cristaux étudiés montre Fabsence complète de mi- 
métésite. 

Vendlichite se présente en longues baguettes cannelées d'un 
gris jaune pâle, formées par le groupement à axes parallèles 
de prismes hexagonaux. 

La vanadinite constitue exceptionnellement des cristaux 
transparents, d'un beau jaune d'or, passant par places au jaune 
rougeâtre ou à l'orangé. Ce sont des prismes hexagonaux, à 
éclat très vif, allongés suivant Faxe vertical (3°»°^), ne pré- 
sentant que de petites modifications 6*(lOÎl), b^{202i). 

Le plus souvent, les cristaux sont de grande taille (pouvant 
atteindre 4""™ à 5°^™), peu allongés ou raccourcis suivant 
Taxe vertical. Ils sont jaunes ou d'un jaune brunâtre, seule- 
ment translucides : leurs faces ne donnent que de médiocres 
réflexions. Tantôt ils ne possèdent que les formes p(OOOl) et 

m(lOÏO); tantôt, au contraire, les faces prismatiques sont 

réduites et Fon voit de larges faces des formes 6*(lOÎ2), 6\ 

a*(ll2l) et de Fhémididodécaèdre|^a2[7r(213l)]. Les cris- 
taux de ce dernier type présentent fréquemment un inégal 
développement de leurs diverses faces. 

La descloizile se trouve toujours en cristaux beaucoup plus 
petits que ceux des minéraux précédents : ils ne dépassent 
guère 2™™ de plus grande dimension. Ils présentent d'une façon 
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rapport des axes cristallographiques est de 

a: c= i : 1,0248. 

n existe un clivage facile suivant les faces du rhomboèdre 
primitif. 

La dureté est de 3 et la densité de 3,74. L'éclal est vitreux. 

L'indice de réfraction moyen est de i,846, voisin par con- 
séquent de celui de Tatacamite. Les propriétés optiques ne 
concordent pas avec la symétrie rhomboédrique, les cristaux 
étant biaxes. 

Les résultats de Tanalyse. faite par M. Prior, sont les sui- 
vants : 

CuO, 56,io; Cu, 14,^7; Cl = 16,97; n«0= 14,10; 

Total, 100, 44- 

Ils conduisent à la formule 

CuCl«,3Cu(0H)>. 

La paratacamite a été observée sur de vieux échantillons 
provenant des mines Herminia et Generosa, Sierra Gorda 
( Chili), et de la mine Boluco, Labrar (Chili). La gangue sup- 
portant les cristaux est décomposée et contient du quartz, de 
la galène, de la caracolite. Sur celle de la mine Boluco, il y a 
en outre de Tor natif (H. Smith, Min. Mag,, vol. XIV, 1906, 
p. 170, et Zeilsck, /*. Kryst., t. XLIII, 1907, p. 28). 
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Compte rendu de la Séance du 13 Février 1908. 

Présidence de M. A. Lacroix. 



M. le Président annonce deux présentations. 

M. A. DE Lapparent fait hommage à la Société de la 4' édi- 
tion de son Courz de Minéralogie. 

M. Thoulet étudie les matériaux provenant de la vase 
recueillie dans le golfe de Gascogne. Il en a séparé des cris- 
taux microscopiques, incolores, très réfringents, d'une den- 
sité supérieure à 2,8 et ayant l'aspect du diamant. Un minéral 
possédant les mêmes propriétés a été trouvé par lui dans les 
sables du plateau de Maxéville, près Nancy. 

M. Termier présente un nodule d'argile plastique provenant 
de Suresnes, renfermant des cristaux tabulaires de barytinc. 

MM.DuPARC etPEARCE adressent pour le 5M//^^m un Mémoire: 
« Sur les constantes optiques de quelques minéraux et sur 

4 



— so- 
les variations de ces constantes sur les divers individus d'une 
même roche ». 

M. A. Lacroix soumet à la Société des échantillons du nou- 
veau minéral des îles de Los, dont il a parlé dans la précé- 
dente séance. C'est un fluorure de sodium, probablement 
quadratique ou pseudo-cubique, d'un violet foncé, à peine 
biréfringent, mais doué d'un pléochroïsme énergique; il 
possède trois clivages rectangulaires dont un extrêmement 
facile. Son indice de réfraction est un peu inférieur à celui 
de Teau. Cette nouvelle espèce, qu'il nommera la mlliaumite, 
est soluble dans Teau chaude. 

M. A. Lacroix fait voir des échantillons de divers minéraux 
\triphane iiicolovQ ou rose (kunzite), béryl rose, etc.] prove- 
nant de la région du mont Bity, à Madagascar. Ils ont été 
trouvés avec rubellite et lépidolite dans des filons de pegma- 
tite ; ils y sont associés à une espèce minérale nouvelle (sili- 
cate basique d'alumine, chaux, glucine et lithine), pseudo- 
hexagonale, dont la description sera donnée dans un prochain 
Bulletin, 



Sur la transformation du pyroxène en amphibole ; 

Par m. Louis Duparc. 

La transformation du pyroxène en amphibole a, sauf er- 
reur, été signalée pour la première fois par Gustave Rose (*) 
sur les cristaux d'augite de la porphyrite de Muldakajewsk, 

(') Reise nach dem Ural, t. II, 1842, p. 371. 
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dans rOural. Ce phénomène, qui a été retrouvé depuis lors 
chez des roches variées, appartenant principalement aux fa- 
milles des gabbros, diabases, norites, etc., se présente avec 
des caractères généraux qu'on peut brièvement résumer 
comme suit : 

L'ouralite (nom donné à l'amphibole) se développe sur la 
périphérie des cristaux de pyroxéne; elle est, dans la règle, 
toujours fibreuse ; les individus bacillaires qui la composent 
sont groupés parallèlement entre eux et à l'axe vertical du 
pyroxéne, tandis que les orthopinacoïdes des deux minéraux 
coïncident. Cette transformation peut affecter les pyroxènes 
à des degrés divers et les réduire à de simples noyaux, com- 
parables aux grains d'olivine isolés au milieu d'un réseau 
serpentineux ; souvent aussi elle est complète; dans ce cas, 
le contour géométrique du pyroxéne est intégralement con- 
servé, ou d'autres fois, au contraire, plus ou moins détérioré. 
Lorsque la modification du pyroxéne n'est point entièrement 
consommée, il n'est pas rare de voir un des clivages de ce 
minéral se continuer dans l'amphibole et faire avec le clivage 
propre de celle-ci un angle de 120°, 5'. L'orientation parallèle 
des individus fibreux de hornblende, ainsi que la transfor- 
mation périphérique du pyroxéne, constituent les cas les plus 
habituels ; on rencontre cependant des cristaux de pyroxéne 
ouralitisé où les fibres d'amphibole se développent d'une ma- 
nière irrégulière et forment parfois des agrégats radiés, ou 
encore chez lesquels, contrairement à la règle, l'ouralilisation 
se fait du centre vers la périphérie. Lorsque les pyroxènes 
sont maclés selon (100), les lamelles ou fibres d'amphibole 
se disposent souvent de part et d'autre de la trace de macle, 
mais en sens opposé, ce qui montre bien nettement l'in- 
fluence qu'exerce le pyroxéne sur l'orientation de l'amphi- 
bole. Dans une même roche ouralitisée, on observe souvent 
que, tandis que certains cristaux de pyroxéne sont entière- 
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ment transformés en onralite, d'autres au contraire sont in- 
tacts, ou à peine modifiés sur leur pourtour ; dans ce dernier 
cas, la difiTérence de coloration des deux minéraux, le poly- 
chroïsme de l'amphibole, la difiTérence des deux biréfrin- 
gences et enfin celle des angles d'extinction, mettent immé- 
diatement en évidence cette tranformation incomplète. 

Lorsqu'il y a formation d'ouralite, l'orientation optique des 
individus fibreux étant généralement identique, leurs agré- 
gats se comportent optiquement comme un seul cristal; 
d'autres fois, cependant, on constate une différence dans cette 
orientation. L'ouralite elle-même est en général vert pâle, 
presque incolore; elle est quelquefois remplacée par une am- 
phibole verte, dont les caractères se rapprochent de ceux de 
la hornblende commune; dans certains cas même, le py- 
roxène donne naissance à de la hornblende brune (M <iui 
conserve souvent dans son intérieur les inclusions du py- 
roxène, avec rorientation qu'elles avaient primitivement 
dans ce minéral. 

L'origine de la transformation du pyroxène en amphibole 
a été attribuée à des processus variés; on a tout d'abord 
pensé qu'elle était le fait d'une simple paramorphose ou 
transposition moléculaire; cette hypothèse nécessitait une 
composition chimique identique du pyroxène et de l'amphi- 
bole qui en résulte, ce qui n'est pratiquement pas le cas. On 
l'a attribuée aussi aux actions secondaires, et c'est en général 
à cette manière de voir que se rallie la grande majorité des 
auteurs; elle s'appuie d'ailleurs sur le fait que la transforma- 
tion indiquée est généralement accompagnée d'une altération 
plus ou moins profonde de la roche qui contenait primitive- 



( * ) L. DupARC, Note sur les roches éruptives basiques de la chaîne de 
Belledonne {Bulletin des Services de la Carte géologique de France, 
t. VIII, 1896). 
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ment le pyroxène, puis en second lieu sur la difTérence mani- 
feste que présente la composition chimique du pyroxène et celle 
de l'amphibole, ce que servent à établir les analyses de l'au- 
gite d'Ottawa et de Fouralite qui en provient, faites par B.-L. 
Harrington, ainsi que celles du diallage du gabbro de Zwart- 
koppies et de l'amphibole qui en résulte, faites par Dahms. 





Ottî 


iwa. 


Zwart 


koppies. 




Pyroxène. 


Amphibole. 


Pyroxène. 


Amphibole 


SiO« 


50,87 


62,82 


53,53 


52,73 


A1«0».... 


4,57 


3,21 


3,12 


4,70 


Fe«0».... 


0,97 


2,07 


5,09 


5,26 


FeO 


1,96 


2,71 


i3,54 


10,21 


MnO 


o,i5 


0,28 


» 


» 


CaO 


24,44 


15,39 


6,19 


i5,28 


MgO 


i5,37 


i9»o4 


18,77 


12,59 


K«0 


o,5o 


0,69 


0,20 


0,06 


Na«0.... 


0,22 


0,90 


0,57 


0,23 


P. A. F... 


1,44 
100,49 


2,40 
99»5i 


» 


1,54 


Total... 


lOIyOI 


99,90 



Ces quatre analyses ne sont d'ailleurs guère comparables; 
Touralite d'Ottawa est plus acide que Taugite, plus pauvre en 
alumine et en chaux, et par contre plus riche en magnésie, 
en alcali et en eau; l'inverse paraît avoir lieu pour l'am- 
phibole de Zwartkoppies. La différence fondamentale qui 
existe entre la composition chimique de l'amphibole et celle 
du pyroxène ressort également du fait que, dans certains 
gabbros ouralitisés, le pyroxène donne naissance à de la 
glaucophane (*), amphibole sodiqae dont la composition chi- 
mique s'écarte absolument de celle du pyroxène. 

Au cours des recherches que j'ai poursuivies de 1900 à 1907 
dans rOural du Nord, entre le Sg* et le 62® degré de latitude. 



(*) L. DuPARC, Les roches éruptives basiques de Belledonne {loc. cit.). 
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j*ai, à fois réitérées, rencontré des roches éruptives où l'am- 
phibole était manifestement secondaire; Télude que j'en ai 
faite m'a conduit à adopter une nouvelle théorie pour expli- 
,quer, dans certains cas, la transformation du pyroxèjie en 
amphibole. 

Ces roches, qui sont des épidiorites généralement très lar- 
gement crislallisées, apparaissent dans plusieurs bouton- 
nières éruptives qui traversent les schistes cristallins. Je les 
ai rencontrées au Katéchersky, puis dans la chaîne de Tilaï 
formant le massif du Gérébriansky, puis encore plus au Nord, 
dans la région éruptive du bassin supérieur de la rivière 
Wagran. Les plus beaux types sont développés au Géré- 
briansky même, et c'est sur le matériel qui a été récolté dans 
ce massif que j*ai pu faire une étude complète du phéno- 
mène de l'ouralitisation. Ces roches sont d'aspect dioritique, 
presque toujours mélanocrates, mais avec des « schlieren » 
feldspathiques assez abondants. Sous le microscope, leur 
composition et leur structure sont très uniformes. Elles ren- 
ferment de Tapatite plutôt rare et de petite taille, en cristaux 
faiblement allongés ou en grains arrondis, de la magnétite 
plus ou moins abondante, en grains idiomorphes à tendance 
octaédrique, ou en plages sidéronitiques moulant et reliant 
régionalement les éléments ferro -magnésiens ; du pyroxène, 
en cristaux et en grains idiomorphes également, incolore ou 
légèrement verdâtre, fréquemment maclé selon (100); de la 
hornblende allotriomorphe par rapport au pyroxène, puis 
enfin des feldspaths appartenant au groupe du labrador 
basique. Tous les éléments de la roche ne présentent pas 
trace d'altérations secondaires; les feldspaths notamment 
ne sont en général nullement kaolinisés. Les proportions 
relatives de Tamphibole et du pyroxène sont très variables. 
Certains spécimens ne renferment que peu ou point d'am- 
phibole, c'est d'ailleurs l'exception; d'autres, au contraire, 
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n'ont presque pas de pyroxëne et pourraient passer pour des 
dîoriles franches; d'autres, enfin, prësentenl simultanément 
les deux minéraux ferro-magnésiens dans des proportions 
qui peuvent être très différentes. Ces divers spécimens ne 
sont nullement localisés en tel ou tel pointdu massif du Céré- 
briausky, ils alternent souvent sur de très petites distances, 
et passent les uns aux autres. 




Fig. I. — Noyau de pjroxèDo enveloppé par une plagq d'amphibole 
unique. A. amphibole. P, pyroxèno. Les clivages et les cassures 
da pïToxèMfee contimioat dans la borableude. 

Examinons maintenant les rapports mutuels du pyroxène 
et de l'amphibole. Tout d'abord les deux minéraux sont 
absolument frais, si frais même qu'on peut penser qu'ils 
sont tous deux primaires. Le pyroxène est dénué d'inclusions 
lamellaires, il contient par contre des grains de magoétite 
toujours primaire; ce même minéral se retrouve également 
dans lahornhlende. Les cUvages(110)sont nets et constants, 
le clivage lamellaire selon A* =(100) fait loujoiirs défaut. 
L'extinction sur ^' = (010) varie entre 38" et 44°; l'angle aV 
^t généralement petit et la bissectrice aiguë positive; quant 
ftUx .biréfringences, elles oscillent entre les valeurs suivantes: 

n^_n,„ = o, 025—0,017, 
Uni — ^B =o,oo4 — o,oo6. 
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Les indices de réfraction, mesurés par la réflexion totale, 
sont : 

n^ = 1,7184, /i/it = 1,6992, /ip=: 1,6925. 

La hornblende ne présente aucun des caractères de Toura- 
lite; elle se rencontre en gros individus, peu allongés selon la 
zone prismatique toujours positive, maclés parfois selon 
A*=(100), avec les clivages (110) généralement nets. L'ex- 
tinction sur ^*=: (010) oscille entre i5°- 18®; les biréfringences 
principales sont comprises entre 

rig — Tip = 0,020 — 0,022, 
i^g — ^1/»= 0,008 — 0,009, 

^m — Wp = 0,0l3. 

Les indices, mesurés directement par la réflexion totale, 
sont, d'après la moyenne de plusieurs déterminations : 

n^ = 1,6841, /t/ra = 1 96747, np =1,6634* 

La bissectrice aiguë est négative, Tangle 2 V = 8i<»56'. ■ 
Le polychroïsme, très intense, se fait comme suit : 

Tig = vert foncé. 

/i;„= verdâtre. 

rip = brun jaunâtre pâle. 

Les deux minéraux sont associés suivant deux types diffé- 
rents : dans le premier, l'amphibole se développe sur la péri- 
phérie du pyroxène qu'elle circonscrit complètement, de sorte 
que celui-ci se trouve réduit à Fétat de véritable noyau 
transparenf^ et incolore, enclavé dans la hornblende. Ce 
noyau est généralement de forme arrondie; parfois cepen- 
dant son contour est plus ou moins accidenté, et il prend 
alors volontiers un aspect squelettique. Dans quelques 
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cas, il est de très petite dimension par rapport à la plage 
d'amphibole qui l'emprisonne, et forme à son intérieur un 
petit grain rond ou ovale, ou même simplement une petite 
tache incolore, sur lesquels on voit encore des traces de cli- 
vage; ce phénomène se rencontre surtout chez les variétés 
trèsmélanocrates et amphiboliques. D'autrea fois au contraire, 
la bordure amphibolique est relativement mince par rapport 
au noyau du pyroxène qui forme Télément prépondérant 
dans l'association des deux minéraux; cette disposition 
s'observe principalement dans les roches faiblement oura- 
litisées. Le contact du pyroxène avec la hornblende est 
toujours franc; on remarque cependant assez souvent qu'il 
est jalonné par un mince cordon d'un vert plus clair, d'un 
polychroïsme plus faible et d'une biréfringence inférieure à 
ceux de l'amphibole. Quand il existe des inclusions de 
magnétite, elles peuvent se rencontrer indifféremment dans 
le pyroxène, dans l'amphibole, ou encore dans les deux mi- 
néraux à la fois. 

I^ hornblende elle-même présente deux dispositions prin- 
cipales, à savoir : 

I*» La plage d'amphibole généralement d'assez grande taille 
qui circonscrit le pyroxène est formée par un cristal unique, 
qui s'éteint complètement pour une même rotation de la 
platine du microscope. C'est le cas de beaucoup le plus 
fréquent, et tantôt on peut voir le clivage du pyroxène 
se prolonger manifestement dans l'amphibole (fig. i), tantôt 
les clivages des deux minéraux font entre eux un angle quel- 
conque {fig. 2). Quelquefois dans une de ces plages, on 
observe deux ou plusieurs petits noyaux pyroxéniques dis- 
tincts, de forme toujours arrondie, qui présentent exac- 
tement la même orientation optique, preuve évidente qu'ils 
proviennent d'un même cristal, morcelé par le développement 
subséquent de l'amphibole {fig, 3). On voit en effet certains 



- 58 - 
noyaux en forme de 8, qui s'acheminent à la dÎTÎsion indi- 
quée. D'autres Fois, un noyau pyrosénique uoique est au 
contraire, formé par deux individus accolés, d'orientation 




Fig. I. — Plage d'amphibole renfermant plusieurs oojiiui de pyroxèns, 
ayant même orientation aptiqm et provenant d'un seul cristal initial. 
Les clivages des deui minéraux sept dilUremment orientés. Les plages 
opaques aoDl ds la magnétite. 

optique différente; ce cas cependant est beaucoup plus rare 
que le précédent. 




Fig. 3. — Plusieurs noyaux de pyroxène provenant 
uniqne, isolés dans une plage à amptiibole Même 
des clivages et des cassures 

a" L'amphibole qui entoure le pyroxène est formée de piw- 
sieun individus disiincis, différemment orientés au point de 



TUG Optique, et qui tous provienoeiildu môme cristal pyroié- 
nique (fig. 4)- Ce cas est assez rare che! les roches du Céré- 
briansky, il est par contre fréquent dans celles du Katé- 
chersky; les cristaux de hornblende sont alors relalivemenl 
petits par rapport à ceux du pyroxène qui leur a donné nais- 
sauce, et, comme ce genre de transformation peut se pro- 
duire dans plusieurs cristaux qui se touchent, elle a pour 
résultat d'isoler un certain nombre de noyaux de pyroxène 
relativement gros au milieu d'une niasse plus finement gre- 
nue d'amphibole, qui forme en quelque sorte une mosaïque. 




Fig. j. — Plage de pyroxène entourée d'une sërie d'individus 
de hornblende d'orientations optiques diffë rentes. Laliornblende 
se développe aussi à l'intërieur du pyroxène. 

Dans le second type, l'amphibole se développe à l'intérieur 
du pyroxène sous forme de taches vertes, de contour absolu- 
ment irrégulier et généralement anguleux, localisées souvent 
à proximité des clivages, ou encore traversées par ceux-ci 
ifig. 5). Ces taches sont de dimensions variées; elles peuvent 
être rares ou au contraire très abondantes dans le pyroxène, 
auquel elles communiquent alors un aspect persillé des plus 
caractéristiques. Dans la grande majorité des cas, ces taches 
ont toutes la môme orientation optique, et s'éteignent simul- 
lanément pour une môme rotation de la platine du micro- 



scope; l'association pyroxène-amphibole est alors comparable 
à uue véritable plage de micro pegcnati te. 

Quelquefois cependant, les taches d'amphibole développées 
dans un même cristal de pyroxène ont des orientations 
optiques dilTérentes, ce qui se manifeste non seulement par les 
diÉfèrences dans les angles d'extinction, la biréfringence et 




le polychroïsme, mais encore pai' l'orientation des clivages 
des divers individus. 

Dans la majorité des cas d'ailleurs, le développement 
interne de la hornblende est accompagné par l'enveloppement 
périphérique précité, et, lorsque cette auréole est formée par 
un cristal unique, la bordure amphibolique extérieure et les 
taches internes s'éteigneot simultanément (fig. 6). 

L'examen d'un grand nombre de préparations permet de 
se convaincre que l'ouralitisalion semble liée à une perméa- 
bilité plus ou moins grande du pyroxène, et le rôle joué par 
les clivages dans le phénomène paraît évident sur certains 
crislaux (fig. 7 ). Il est à remarquer que les pyroxénites mas- 
sives qui touchent aux gabbros ouralitisés gardent leur 
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pyroxëne intact, sauf dans le voisinage du contact des deux 
roches où une amphibole, généralement beaucoup plus pâle, 
apparaît dans la pyroxénite. 




Fig. 6. — Plage sqnelettique de pyroxène enveloppâe par l'amphibole. 
A l'ialérieur du pjToiâtie, les taches d'amphibole ont la même 
D opUqae que la hornbleads périphériqoe. 



Les roches qui prennent naissance par l'ouralitisation 
complète du pyroxène sont très caractéristiques, et, quand ce 




Fig. 7. — Plage de pyrotine macld montraDt la hornblende développée 
■elon la plan de nacle qui a aervi do ligne de pénëlration. 

dernier minéral a totalement disparu, elles correspondent 
à des diorites franches, mais d'un type un peu spécial, 
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qu'un œil exercé saura toujours reconnaître. Ainsi, dans 
1$ bassin de la rivière Wagran et dans la grande région érup- 
tive développée sur sa rive gauche, qui comprend la chaîne 
du Kumba-Zolotoï Kamen, j'ai, à fois réitérées, trouvé des 
roches de structures variées (Tschornoe-Ouwal), qui parais- 
saient être de véritables diorites et qui n'avaient pas de 
pyroxène; cependant, en examinant un nombre suffisant de 
préparations, j*ai toujours fini par rencontrer des traces de 
ce dernier minéral dans une position vis-à-vis de l'amphibole 
qui ne laissait aucun doute sur la genèse de celle-ci. 

Quant l'ouralitisation se fait par substitution de l'amphibole 
au pyroxène individu par individu, il se forme en effet une 
véritable diorite labradorique ou anorthique, qui garde com- 
plètement la structure qu'avait primitivement le gabbro. 
La roche est, dans la règle, formée de plages et de grains 
idiomorphes d'amphibole qui conservent les formes trapues 
du pyroxène, et ne présentent pas d'allongement marqué ni 
de contours géométriques, comme c'est fréquemment le cas 
dans les diorites franches Lorsqu'au contraire l'ouraliti- 
sation se fait selon le type développé au Katéchersky, c'est-à- 
dire par la substitution d'une série d'individus différemment 
orientés de hornblende, à un même cristal de pyroxène, il se 
forme, par métamorphose complète, également des diorites, 
mais d'un type différent, caractérisé par la présence de plages 
de hornblende à individus multiples, disséminées parmi des 
grains idiomorphes de pyroxène do plus grande taille. 

Il était intéressant d'étudier, au point de vue chimique, le 
pyroxène et l'amphibole des roches ouralitisées. Pour cela, 
après avoir isolé les deux minéraux par les liqueui's lourdes 
(en choisissant pour faire cette opération des variétés où le 
pyroxène était presque inUict et d'autres dans lesquelles au 
contraire ce minéral avait presque totalement disparu, et en 
vérifiant avec le plus grand soin à la loupe binoculaire les 
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iaife purifiés), nous en avons fait l'analyse, et obtenu les 
lUats suivants : 

Pyroxène. Amphibole. 

SiO« 5o,9i 43,34 

Al«03 2,64 12,60 

Fe»03 — io,44 

FeO.. ......... . .... 10,07 « 7,92 

MnO..* o,4i 

CaO i 23,33 - 12,91 

MgO i3,3o 12,52 

K^O.. 0,24 

Na*0 1^90 

100,66 101,87 

îs analyses montrent tout d'abord qu'il n'y a pas identité 
nique, mais au contraire différence complète entre les 
X minéraux, portant sur presque tous les éléments. L'am- 
)ole est plus basique que le pyroxène, considérablement 
I riche en alumine et plus pauvre en chaux, le fer y est plus 
idant aussi et à deux états d'oxydation, les alcalis enfin 
rencontrent en notable proportion. Les mêmes analyses 
s montrent que la hornblende du Cérébriansky n'est pas 
ouralite, comme on peut s'en convaincre en les compa- 
, avec celles de ce dernier minéral ; c'est au contraire une 
été de hornblende commune, qui se rattache au groupe 
a sorétite (*), et qui paraît affecter des caractères chi- 
ues et optiques très constants. J'en donnerai comme 
ive les trois analyses suivantes- (^), qui se rapprochent 

L. DuPARC et F. Pearge, Bull, de la Soc. min. de France, juin 

R.-G. HoRNUNO, Les hornblendes communes, élude sur leurs propriétés 
ques et physiques, thèse, Genève, Kiindig et fils. Ko//* aussi L. Duparg et 
. HoRNUNQ, Archives des Sciences physiques et naturelles de Genève, 

— L. Duparg et F. Pearce, Oural du Noj^d {Mémoires de la Soc. de 
tique de Genève, t. Y, 1906, p. 34 )• 
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beaucoup de celle de Tamphibole du gabbro du Cérébrîansky : 

I. IL III. 

SiO«-+-TiO« 43,70 42,5îi 42,28 

Al'O* 12,48 12,92 10,99 

Fe«0» 10, 5o 10,26 9,64 

FeO 7,71 8,09 9,83 

MnO traces 0,12 traces 

CaO i3,oo 13,82 12,33 

MgO 12,80 12,66 11,82 

K*0 0,20 o,i4 0,68 

Na«0 1,84 1,98 2,38 

102,23 102, 5l 99,90 

I = Amphibole d*un gabbro ouralitisé du Katéchersky. 
II = Amphibole d'une pegmatite ouralitisée du Konjakowsky. 
III = Sorétite d'une diorite anorthique ûlonienne du Koswinsky. 

Les propriétés optiques de ces amphiboles sont : 

o o 

I... 1,6845 1,6768 1,6612 0,023 0,0077 o,oi56 i3 70 - 

II... 1,6816 1,6709 i,658o 0,0237 0,0108 0,0129 18 85 -" 

III... 1,6856 1,6701 1,6627 0,0228 o,oio5 0,0110 20 . 82,30 " 

Le polychroïsme de ces trois hornblendes est comme suit : 

I. n^ = vert légèrement jaunâtre. 
nm = vert plus pâle. 
rip = jaunâtre presque incolore. 

II. rig = brun foncé. 
nfn= brunâtre. 
rip = brun très pâle. 

III. n^ = verdâtre foncé. 
nm= brunâtre. 
rip = jaunâtre très pâle. 
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La transformation du pyroxène en amphibole n'est donc 
pas le fait d'une transposition moléculaire, puisqu'il y a 
départ de certains éléments chimiques et apport d'autres 
éléments; elle tient évidemment à une cause chimique 
dont il nous faudra rechercher l'origine ; mais auparavant 
il convient d'examiner les renseignements que nous pou- 
vons tirer de l'examen de certaines roches filoniennes. 
J'ai (* ) antérieurement décrit, sous le nom de diorites-aplites 
et de plagiaplites^ une série de roches filoniennes leuco- 
crates, qui traversent la koswite du Koswinsky en filons 
de o™,6o à i"» d'épaisseur. Ces roches, d'un grain variable, 
parfois grossier, sont très feldspathiques ; les unes sont 
complètement dépourvues d'amphibole ou n'en renferment 
que quelques petits cristaux épars (plagiaplites); les autres 
(diorites-aplites) en renferment 'davantage, et il est à 
remarquer que cet élément forme souvent des traînées 
irrégulières dans la roche. Sous le microscope, les diorites- 
aplites ainsi que les plagiaplites renferment quelques 
cristaux de zircon et de sphène, des plagioclases souvent 
zones dont la bordure est comprise entre Ab et AbsAn,, 
tandis que le noyau est du labrador Abi Aui ou de l'andésine 
basique, du quartz en quantité variable, qui peut même 
manquer complètement, puis de la hornblende verte en 
prismes courts et peu colorés. Leur structure est grenue, par- 
fois môme miarolitique. Leur composition chimique est la 
suivante : 



(*) L. DupARC et S. Jkrchoff, Archives de Genève, 1902. — L. Duparc 
et F. Pearce, Recherches géologiques et pétro graphiques sur l'Oural 
du Nord {Mémoires de la Société de Physique de Genève, I" Partie, 
t. XXXIV, 1902). 
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I. II. III. IV. 

SiO* 56,87 56,65 62,00 60,42 

AI«03 26,62 25,59 2^wï 23,38 

Fe*03 » 0,57 o,85 0,52 

CaO 9,55 8,22 7,12 7,68 

MgO 0,66 0,34 0,21 0,36 

K*0 0,81 o,25 0,43 0,48 

Na*0 6,18 6,62 6,70 6,93 

P. A. F 1,79 2,38 • 1,38 1,81 

101,48 100,62 101,40 101,58 

I. Diorite-aplite. 

II. Plagiaplite pauvre en quartz et en élément noir 
III., Plagiaplite quartzifère. 
IV. Diorite-aplite quartzifère 

Quand on examine de plus près l'amphibole de certaines 
variétés dioritiques, on arrive à la conviction que celle-ci est 
un produit de la transformation du pyroxène, et nous écri- 
vions déjà à cette époque, avant d'avoir connu et étudié les 
roches du Gérébriansky : « Il n'est pas impossible que la 
hornblende soit purement accidentelle dans ces roches et que 
les filons aient été primitivement feldspathiques ; l'amphi- 
bole proviendrait alors d'un pyroxène pris au passage et 
transformé subséquemment » {Oural du Nord, P® Partie, 
p. i34). Ailleurs nous insistions sur le fait que, dans les 
diorites-aplites en filons d'une certaine épaisseur, l'amphi- 
bole se trouve principalement localisée dans les salbandes, 
tandis qu'elle est plus rare à l'intérieur du filon, et nous 
émettions l'idée que cette amphibole n'est pas primaire, 
mais résulte d'une assimilation partielle et incomplète des 
salbandes pyroxéniques, avec épigénie consécutive {Oural 
du Nord, IP Partie, p. 484). Or la présence de roches filo- 
niennes leucocrates dans les pyroxénites massives paraît 
être un phénomène très général dans l'Oural; cette année, au. 
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cours d'une rapide excursion faite sur la rivière Gussewa et 
au Gussewki-Kamen, M. l'ingénieur de Firks a attiré mon 
attention sur des roches leucocrates, à grain générale- 
ment moyen, qui traversent en filons relativement minces 
les pyroxénites massives développées au Gussewki-Kamen, 
et qui sont absolument semblables à celles trouvées par 
moi dans les mêmes conditions au Koswinsky. Les unes 
sont dépourvues d'élément noir ou à peu près, les autres en 
renferment une plus ou moins grande quantité sous forme 
de hornblende de couleur foncée. Au Gussevvrki-Kamen, il 
existe cependant une variété que je n'ai pas rencontrée au 
Koswinsky, et qui, à mon sens, est particulièrement sugges- 
tive; celle-ci est représentée par des filons leucocrates bréchi- 
formes {^), qui empâtent de nombreux fragments plus ou 
moins gros et toujours anguleux de la pyroxénite encaissante, 
tandis que, dans leur voisinage, la roche du filon se charge 
d'amphibole en cristaux disséminés. A l'œil nu déjà, on peut 
remarquer que ces fragments ont subi une métamorphose 
importante ; partout où leur taille est petite, ils sont noirâtres, 
cristallins, et paraissent entièrement formés par de l'amphi- 
bole; partout où ils sont plus volumineux, on les voit, au 
contact avec la roche leucocrate du filon, bordés par une 
zone plus ou moins épaisse de couleur noirâtre et d'aspéc 
cristallin, qui paraît formée par un minéral de nature am- 
phibolique, tandis que l'intérieur du fragment est de couleur 
verdâtre et ne se distingue en rien de la pyroxénite des sal- 
bandes. Lorsque le fragment présente quelque fissure, le mi- 
néral noir amphibolique se développe le long de celle-ci et 
dans son voisinage immédiat, de sorte qu'il la souligne pour 
ainsi dire parla différence de coloration de l'amphibole et du 
pyroxène de la pyroxénite {fig, 8). 

{^) L; DuPARC, Comptes rendus, octobre 1907. 



Au microscope, cette pyroxénite est d'un type absolument 
banal dans l'Oural; elle est formée presque entièrement par 
des cristaux idioniorphes et incolores de pyroxène, parmi 
lesquels on trouve quelques plages craquelées d'olivine 
plutôt rare et pouvant même faire absolument défaut, puis 




Fig. 8. — Photographie d'un fragment de iilon bréchi 
pyi'oiénïtu bnrdës, à leur contact avec la roche 
plus foncée, formée par de l'amphibole. 



de la magnétite en octaèdres ou en petites plages sidéroni- 
tiques, rares également. Le dialbge est de taille variable, il 
peut môme devenir fort grand, et l'on voit fréquemment 
ie grain de la roche varier brusquement sur un très petit 
espace. Chez les pyroxénites voisines des filons leucocrates, 
le pyroxène est fréquemment changé en amphibole. Je n'ai 
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pas observé qu'il y ait transformation incomplète du pre- 
mier minéral dans le second ; le pyroxène est parfaitement 
frais et l'amphibole également ; tous deux constituent des 
cristaux complets, et les formes persillées indiquées pré- 
cédemment manquent ici totalement. Il ne saurait cepen- 
dant y avoir de doute sur l'origine de cette amphibole ; le 
pyroxène renferme en effet fréquemment des inclusions 
lioires et opaques, groupées en arborescences ou alignées dans 
;jle» clivages, et les mêmes inclusions se retrouvent en partie 
^lé$M la hornblende; d'autre part, on voit également des pe- 
^:iit9 ooyaux pyroxéniques dans l'intérieur de certains cris- 
W^ de ce dernier minéral. 
' -Oiîtes filons leucocrates sont exclusivement formés de feld- 
. J^thscalco-sodiques; il est à remarquer que le quartz, qui est 
.' Assez abondant dans certains ôlonSwSemblables du Koswinsky, 
fàii ici complètement défaut (du moins dans les spécimens 
qoé j'ai examinés). Dans les variétés dioritiques ordinaires 
.11*8 pauvres en élément noir, celui-ci est représenté exclusi- 
;^l|èineût par l'amphibole; je n'y ai pas rencontré de pyroxène 
itfs une forme quelconque; la roche est donc, minéi-alogi- 
^^^SÉwmént parlant, une véritable diorite. L'amphibole verte 
l^ffésente le clivage m= (110); elle est assez polychroïque, 
iavéc les couleurs suivantes : ^ 

Fig = vert d'herbe ; 

rim = vert sale ; 

Fip = vert jaunâtre très pâle; 

elle renferme du sphène et de l'apatite en inclusions, plus 
rarement des petits octaèdres de magnétite. 

Dans les filons bréchiformes, l'examen microscopique 
montre que la bordure noire mentionnée précédemment est 
exclusivement formée d'amphibole,, en cristaux diversement 
orientés les uns par rapport aux autres, qui se touchent di- 



*'.» - 
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rectement, ou sont très localement réunis par une plage de 
magnétite sidéronitique. Cette hornblende n'est nullement 
fibreuse, ce n'est pas de l'ouralite ; sa couleur est vert d'herbe 
plutôt foncé, mais elle est fréquemment marbrée de taches 
d'un vert plus clair, qui correspondent avec un petit relève- 
ment local de la biréfringence. Le polychroïsme très accusé^ 
est comme suit : 

rtg = vert d'herbe plus ou moins foncé; 
jim — vert brunâtre ; 
Up = jaunâtre pâle. 

On remarque également que dans le voisinage de cette bor- 
dure et à son contact immédiat avec la roche feldspathique 
du filon il y a développement de sphène en petits grains 
grisâtres. A cette bordure succède une zone où l'on trouve à 
la fois du diallage et de la hornblende, le premier marbré de 
taches amphiboliques et souvent réduit à l'état de squelette; 
puis, en allant vers l'intérieur du fragment, l'amphibole 
cesse, et la roche est alors en tout point identique à la py- 
roxénite qui encaisse les salbandes du filon. Si le fragment 
bréchiforme présente une fissure capillaire, le microscope 
montre encore que le pyroxène s'ouralitise tout le long de 
celle-ci à une certaine distance dans le sens latéral ; il y a 
répétition à l'intérieur même du fragment de ce qui vient 
d'être décrit pour la bordure de contact. Lorsque les frag- 
ments sont de petite taille, il n'est pas rare de les voir entiè- 
rement transformés en amphibole ; mais, tandis que la horn- 
blende développée sur la périphérie du fragment est de 
couleur vert foncé, très polychroïque et souvent marbrée de 
taches plus claires, celle de l'intérieur est moins colorée, 
moins polychroïque, et en général moins biréfringente; elle 
est en quelque sorte moins amphibolique, s'il m'est permis 
de m'exprimer ainsi. Il n'est pas rare de trouver parmi ces 
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cristaux quelques noyaux pyroxéniques entourés de horn-^ 
blende; j'ai même observé quelques-uns de ces cristaux con- 
stitués comme suit : 

1° Par un noyau central de pyroxène incolore; 

2<» Par une première enveloppe d'amphibole en contact avec 
lui, de couleur plutôt pâle et de biréfringence élevée; 

3° Par une seconde enveloppe périphérique de hornblende 
plus colorée et moins biréfringente que la précédente. 

Dans le voisinage plus ou moins immédiat des fragments, 
la roche leucocrate du filon renferme des cristaux isolés 
d'amphibole verte, produite très certainement par une ré- 
sorption partielle de ceux-ci, suivie d'une transformation 
complète du pyroxène; c'est le passage aux diorites leuco- 
crates. 

Il s'agit maintenant de rechercher l'explication du phéno- 
mène que nous venons d'étudier sous ses différentes formes. 
Constatons tout d'abord que la transformation du pyroxène 
en amphibole est fréquente chez un certain nombre de roches 
basiques de profondeur, tandis que chez les roches d'épan- 
chement c'est l'inverse qui paraît avoir lieu. On sait en effet 
que Faugite se produit généralement au détriment des phéno- 
cristaux de hornblende dans les basaltes, les andésites, les 
téphrites, etc. Pour les roches abyssales, il semble évident 
que les causes mêmes de la transformation peuvent être va- 
riables selon les cas; il existe en effet divers modes d'oura- 
litisation (en désignant par cette expression la transformation 
du pyroxène en amphibole dans un sens très général), et 
M. Becke (*) a déjà attiré l'attention sur la distinction qu'il y 



(*) F. Becke, Einiges ueber die Deziehung von Pyroxen und Amphi- 
bole in gesteine Tschermaks Petrog. MittheiL Bd. XVI, p. 3 24; P«is 
H.-G. Washinoton, The magmatic altération of hornblende and biotite 
( The Journal of Geology, avril-mai 1896). 
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avait lieu de faire entré les hornblendes d'origine secon- 
daire (ouralile, smaragdite, etc.), et celles qui affectent les 
caractères que nous venons d'examiner, et qui, pour lui, se 
sont produites au cours de la cristallisation de la roche, par 
voie magmatique en quelque sorte. 

En ce qui concerne les roches de Cérébriansky, nous pou- 
vons écarter d'emblée l'idée d'une transposition moléculaire 
du pyroxène en amphibole pour les motifs déjà indiqués, 
sur lesquels il n'est point besoin d'insister. Il nous faut éga- 
lement abandonner l'idée d'une origine secondaire pour la 
hornblende ; sans doute il en est ainsi dans certaines roches 
très altérées parles agents atmospliériques combinés parfois 
avec le dynamométamorphisme, mais, comme nous l'avons 
vu, les roches du Cérébriansky sont d'une remarquable fraî- 
cheur, et les éléments fervomagnésiens comme les feldspaths 
ne présentent généralement pas trace d'altération. D'ailleurs, 
la composition chimique de l'amphibole, mise en évidence, 
par nos analyses, n'a pas d'analogie avec celle des ouralites. 
Restent maintenant les actions magmatiques ; M. Becke a pro- 
posé, pour expliquer les rapports mutuels du pyroxène et de 
l'amphibole dans les roches profondes et dans celles d'épan- 
chemeut, une théorie très ingénieuse, que je vais tâcher de 
résumer aussi brièvement que possible. 

Les facteurs qui provoquent la cristallisation d'un magma 
sont : la pression, la température et la durée du refroidis- 
sement. Pendant la consolidation des roches profondes, la 
pression est sensiblement constante; c'est la température qui 
s'abaisse progressivement. Pendant la consolidation des 
roches d'épanchement, il y a d'abord une période intratel- 
lurique durant laquelle la température s'abaisse, tandis que 
la pression reste constante ; puis cette dernière varie brus- 
quement pendant l'ascension du magna, alors que la tempé- 
rature varie relativement peu. Cette pression devient constante 
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à son tour quand la roche s*épanche à la surface du sol, et 
reste telle pendant toute la durée du refroidissement qui 
entraîne la solidification de la roche éruptive. Les courbes 
figuratives de ces deux modes de consolidation, rapportées à 
deux axes de coordonnées rectangulaires donnant la varia- 
tion des pressions et celle des températures, seront donc 
nécessairement fort différentes. D'autre part, quand une 
matière fondue formée par une seule substance se refroidit 
au-dessous de son point de solidification, la température 
reste constante pendant toute la durée de celle-ci, et ne com- 
mence à baisser que lorsqu'elle est achevée. Mais M. Becke 
remarque avec raison qu'on ne saurait assimiler les magmas 
à des corps de constitution simple, et l'expérience montre que 
le produit de la fusion de corps chimiques différents mélangés 
reste liquide au-dessous du point de solidification du corps 
solide le plus fusible, susceptible de se consolider au détri- 
ment de la masse fluide. Chez les milieux fondus de cette 
nature, la température décroit pendant toute la durée de la 
cristallisation, et la solidification complète de la masse se fait 
à une température plus basse que celle de la fusion du miné- 
ral le plus fusible qui en résulte. Pour les mélanges de corps 
fondus, il n'y a donc pas de point de fusion constant, mais au 
contraire un intervalle de température (variable d'un mélange 
à l'autre), pour lequel le mélange est formé de parties solides 
et d'autres encore liquides*. Toutefois, pour un magma déter- 
miné, il y aura toujours une limite supérieure F de tempéra- 
ture pour laquelle toute la masse restera à l'état liquide, et 
une autre inférieure S où toute celle-ci sera à l'état solide; les 
expériences de Barus montrent d'ailleurs que, pour les sili- 
cates fondus, ces deux limites augmentent avec la pression. 

On sait d'autre part que la hornblende n'est, à la pression 
ordinaire, pas stable à haute température; quand on la fond 
au creuset en laissant cristalliser le flux, elle donne du py- 
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roxène ou d'autres produits. Par contre, Chrustchoff a obtenu 
de la hornblende en chauffant à 55o° en vase clos ses 
éléments constitutifs en présence de Teau, sous une pression 
d*à peu près 200**"*. On peut donc dire, et en se basant sur 
ces deux expériences, qu'il y a une limite H de stabilité de la 
hornblende comprise entre une pression de i*"" pour une 
température de 1000° qui est celle de la fusion d'un silicate 
basique à la pression atmosphérique (conditions qui dé- 
truisent Tamphibole en donnant du pyroxène), et une pres- 
sion de 200**^°* pour une température de 55o<» (conditions 
nécessaires pour effectuer la synthèse de Tamphibole). Au- 
dessus de cette limite H la formation de la hornblende n'est 
pas possible, au-dessous elle le devient. Cette limite H doit 
d'ailleurs augmenter avec la pression; à la pression atmo- 
sphérique, vu le point de fusion relativement élevé des sili- 
cates, elle doit être au-dessous de S ; aux pressions élevées, 
elle se place sans doute entre S et H. 

Supposons maintenant un magma en voie de consolidation 
pour donner une roche profonde, et dont la composition se 
prête en outre à la formation de silicates de fia et Mg. Dès que 
le refroidissement aura commencé et aura amené ce magma 
au-dessous de la limite S, le pyroxène commencera à se 
former; puis, quand par suite de l'abaissement de la tempé- 
rature ce magma sera arrivé à la limite H, la hornblende se 
formera à son tour. Si le refroidissement est rapide, la crois- 
sance du pyroxène se continuera en amphibole; si le refroi- 
dissement est lent, le pyroxène se transformera dans ce 
dernier minéral. 

Passons au cas où le même magma donne naissance à une 
roche d'épanchement. Dans la première phase intratellurique, 
à la limite S, il commencera à s'élaborer du pyroxène, puis à. 
celle H, l'amphibole se ségrégera à son tour. Survient alors 
l'ascension du magma qui amène une diminution rapide de 
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la pression sans faire varier notablement la température; la 
limite H est alors dépassée, et la hornblende ségrégée, n'étant 
plus stable, doit être attaquée par le magma. 

Cette explication, très ingénieuse comme on le voit, me 
paraît difficilement conciliable avec les différentes obser- 
vations que nous avons exposées dans les pages qui précèdent. 

L'amphibole, comme nous l'avons montré, a une composi- 
tion fondamentalement différente du pyroxène ; elle est moins 
acide, renferme considérablement plus d'alumine, le fer y 
existe sous deux états d'oxydation, elle possède en outre la 
moitié moins de chaux que le pyroxène pour une quantité de 
magnésie qui est égale, et contient des alcalis qui font défaut 
dans ce dernier. 

Si donc, en cristallisant, un même magma peut donner 
naissance à du pyroxène ou à de l'amphibole, la composition 
du bain résiduel devra, après cette formation, être différente 
dans les deux cas, et donner lieu par cristallisation subsé- 
quente à des types minéraux différents également. Logique- 
ment il doit en résulter dans les cas extrêmes deux roches 
distinctes, l'une essentiellement pyroxénique et l'autre am- 
phibolique, qui auront évidemment la même composition 
centésimale, mais dans lesquelles les minéraux qui accompa- 
gnent le pyroxène et l'amphibole seront différents ou encore 
autrement associés. Or ce n*est point ce que j'ai constaté dans 
les roches du Cérébriansky ; que celles-ci soient entièrement 
ouralitisées, ou au contraire qu'elles présentent à peine des 
traces de ce phénomène, la structure reste la même ainsi que 
les minéraux constitutifs. En ce qui concerne les feldspaths 
notamment, les déterminations que nous avons faites sur un 
grand nombre de sections ont toujours montré les mêmes types 
dans les deux cas. Par contre, la composition chimique des 
roches ouralitisées est un peu différente de celle des roches 
qui le sont à peine, et cette différence provient évidemment 
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de Famphibole, comme on peut le voir par les analyses sui- 
vantes : I est une roche mélanocrate presque sans amphibole; 
II est mélanocrate également, avec une proportion relative 
d'élément blanc et noir identique à I, mais presque complè- 
tement ouralitisée. 

I. II. 

SiO* 43,52 41,26 

A1*0' i7>5o 20,09 

Fe*0» 5,77 6,10 

FeO 6,i3 7,65 

CaO 17,70 14,64 

MgO 7,48 8,14 

Mn traces traces 

K^O 0,35 0,16 

Na«0 1,28 1,68 

P. A. F 0,75 0,89 

100,48 100,61 

En outre, avec Texplication de M. Becke, la cause qui, 
en profondeur, transforme le pyroxène en amphibole, doit être 
générale, et doit nécessairement se produire dans toutes les 
parties du même magma, ce qui entraîne comme conséquence 
une certaine uniformité dans la roche consolidée. C'est pré- 
cisément le contraire qu'on remarque au Gérébriansky ; j'ai 
déjà montré en effet que sur de très petits espaces, parfois 
dans un même bloc pour ainsi dire, on rencontre des variétés 
presque indemnes, et d'autres où le pyroxène a été fortement 
ouralitisé, comme si la cause ouralitisante avait en quelque 
sorte agi localement, ou encore avec une intensité inégale en 
différents points. 

D'autre part, je remarque que la transformation du py- 
roxène en amphibole se fait principalement dans les roches 
avec feldspaths; elle ne se rencontre généralement pas dans 
les pyroxéniles, sauf dans le cas où celles-ci sont voisines de 



massifs feldspathiques,* ou encore traversées par des filons 
leucocrates. L'amphibole développée n'est point tout à fait la 
même que celle qu'on observe dans les gabbros, elle est sou- 
vent moins polychroïque. De plus, si à la rigueur on peut 
interpréter l'enveloppement d'un individu pyroxénique par 
un cristal unique d'amphibole comme un phénomène de 
croissance, il est des cas où l'on peut voir clairement que la 
production de l'amphibole tient à une véritable modification 
chimique locale, qui paraît subordonnée au degré de perméa- 
bilité du pyroxène (fig. 7). Lorsque dans un cristal de ce der- 
nier minéral il se développe des taches d'amphibole placées 
généralement le long des clivages, il y a nécessairement sur 
ces points départ partiel de certains éléments chimiques, et 
apport de nouveaux éléments. C'est donc là incontestablement 
une métamorphose d'origine chimique, qui se produit dans 
des conditions telles, que nous sommes forcés d'admettre la 
présence d'un fluide capable d'effectuer cette transformation 
consistant en perte de silice et de chaux, en oxydation d'une 
partie du fer au maximum, et en adjonction d'alumine et 
d'alcalis. Enfin les filons bréchiformes dont il a été question 
montrent clairement à mon avis le mécanisme du phéno- 
mène de Touralitisation (dans le sens indiqué) et sa cause 
première. Ici nous sortons du domaine de l'hypothèse; il 
s'agit de blocs de pyroxénite massive, arrachés par une 
venue filonienne ayant la composition chimique des plagia- 
plites, c'est-à-dire essentiellement feldspathique, et transfor- 
més en amphibole partout où le pyroxène a pu être en con- 
tact direct avec le bain accidentel formé par la substance du 
filon. Il est évident que la réaction a dû se passer dans des 
conditions qui permettaient l'existence de l'amphibole, et ici 
je suis absolument d'accord avec M. Becke, mais il n'en est 
pas moins certain quHl y a métamorphisme au sens strict 
attaché à ce mot. 
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On comprend d'ailleurs qu'un fluide ayant une composition 
chimique correspondant à celle des plagiaplites puisse décal- 
cifier le pyroxène et Tenrichir en alumine et en alcalis pour 
le transformer en amphibole. 

Dans ces conditions, il ni*a paru logique de rattacher à un 
phénomène semblable à celui qui s'est produit dans les 
filons bréchiformes Forigine de la transformation du py- 
roxène en amphibole dans des roches analogues à celles du 
Gérébriansky ; la hornblende a, dans les deux cas, une grande 
analogie, et les formes que présente cette transformation sont 
les mêmes. J'estime donc que le magma primordial d'où est 
issu le gabbro du Gérébriansky et ses congénères a tout 
d'abord cristallisé normalement, en donnant naissance à du 
pyroxène ; puis avant la consolidation définitive de la roche 
(qui se serait probablement faite sous forme de pyroxénite 
ou de gabbro très pauvre en feldspaths), un nouvel apport, 
comparable à celui des plagiaplites, est venu modifier la com- 
position de ce bain. La cristallisation continuant, le bain 
pour ainsi dire rénové a réagi sur le pyroxène déjà formé 
pour le transformer en amphibole, en l'enrichissant en alu- 
mine et en alcalis, en portant son fer au maximum d'oxyda- 
tion, et en le décalcifiant en partie, sans doute au profit des 
feldspaths qui se sont élaborés dans la suite. Cette méta- 
morphose s'effectuant par l'intermédiaire d'un fluide, il est 
évident que son mode d'action dépend de la perméabilité 
plus ou moins grande du pyroxène, du fait que ses cristaux 
sont libres ou déjà agrégés en plages, de la grosseur qu'ils 
avaient au début, etc. 

G'est donc une épigénie magmatique commandée par les 
conditions ci-dessus indiquées qui est, à mon sens, la cause 
première de la transformation du pyroxène, et comme les 
circonstances qui modifient le magma peuvent être plus ou 
moins locales, et que la réaction de celui-ci sur le pyroxène 
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commence bien avant le moment où la diffusion, toujours 
pénible dans un tel milieu, aura égalisé la composition chi- 
mique du bain, on comprend l'origine des variations de faciès 
observées sur un espace parfois restreint. 



Note sur des minéraux plombifères des scories 

athéniennes du Laurion ; 

Par mm. A. Lacroix et A. de Schulten. 

• 

Au cours d'un voyage effectué en Grèce en 1896, l'un de 
nous a étudié sur place les curieux gisements de scories 
immergées du Laurion, dans lesquelles Kœchlin, vom Rath 
et Genth ont décrit d'intéressantes espèces minérales de 
formation récente. Les collections rapportées ont fait l'objet 
déjà de plusieurs Notes; l'une (*), en particulier, a été con- 
sacrée à la description préliminaire de ces minéraux, parmi 
lesquels plusieurs n'avaient pas été rencontrés encore dans 
ces conditions ; une autre (*) a servi à faire connaître la com- 
position chimique de la fiedlérite. Enfin, dans une dernière, 
nous avons décrit une espèce minérale nouvelle (^). 

Les Athéniens du temps de Périclès ont exploité avec la 
plus grande activité les mines du Laurion pour Textraction 
du plomb et surtout de l'argent. Le minéral (galène) était 
traité sur place, souvent sur le bord même de la mer, dans 



(*) A. Lacroix, Comptes rendus, t. GXXXIII, 1896, p. 955. 
(») A. DE Schulten, Comptes rendus, t. CXL, 1905, p. 3i5. 
(') A. Lacroix et A. de Schulten, Comptes rendus, t. CXLV, 1907, p. 788. 
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laquelle étaient rejelées les scories; celles-ci ont une compo- 
sition très variable suivant la nature du minerai exploité; 
c'est ainsi que dans la région du Nord, du côté de Daskalio, 
de Vryssakia, elles sont très pauvres en silice et riches en 
fer, tandis que, le long du littoral sud (Sunion, Legrena, Pa- 
normo), elles sont plus siliceuses, plus calcaires et moins 
riches en fer. 

Ces scories sont parfois très plombifères. Le plomb y existe 
soit à l'état métallique, soit sous forme de galène non ré- 
duite et recristallisée après fusion : sa teneur peut atteindre 
i5 pour loo. Ce sont ces scories, riches en plomb, qui ren- 
ferment les minéraux secondaires qui font Tobjet de cette. 
Note ; celljBS que nous avons étudiées proviennent de la baie 
de Vryssakia; quelques-unes d'entre elles sont remarquables 
par la très grande dimension des minéraux cristallisés que 
renferment leurs druses. 

Dans la partie sud du Laurion, les scories ont probablement 
subi une seconde refonte, elles ne contiennent que 7 à 9 
pour 100 de plomb au plus; elles forment dans la mer des 
bancs beaucoup moins agglomérés que les précédentes et ne 
renferment que rarement des minéraux néogènes plombi- 
fères. 

Les minéraux qui vont être décrits sont implantés ou bien 
sur les parois des cavités originelles des scories, ou bien sur 
les lingots ou les globules corrodés de plomb que renferment 
celles-ci. Mais les produits métalliques ont le plus souvent 
entièrement disparu. Quelques-uns de nos meilleurs échan- 
tillons consistent en blocs formés par un mélange intime 
de plomb, de charbon de bois et d'une faible proportion de 
scorie. Les cristaux qu'ils renferment sont beaucoup plus 
petits, mais bien plus abondants que dans les gangues essen- 
tiellement silicatées. 

Enfin il faut aussi noter l'existence de nodules de litharge, 
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résidus de coupellation, qui r-out, eux aussi, riches en pro- 
duits néogènes cristallisés. 

Les espèces observées sont les aivantes : laurionit^, para" 
laurionite, penfieldite, fiedléritef m: lockite, pliosgénite, cérusite, 
hydrocérusite, anglésite, et enfin un: espèce nouvelle, la geor- 
giadésite. 

Quant aux scories complètement ou à peu près dépourvues 
de minéraux plombifères individualisés, elles sont fréquem- 
ment tapissées de petits cristaux aciculaires peu distincts 
d'aragonite (réaction de Meigen), quelquefois associés à un 
peu de cérusite. 

Ces divers minéraux forment entre eux des associations 
favorites. La penfieldite est toujours accompagnée de fiedlé- 
rite. Celle-ci remplit souvent à elle seule des géodes distinctes, 
même sur des blocs par ailleurs riches en laurionite. Ce der- 
nier minéral est plus particulièrement associé à la phosgé- 
nite, à la cérusite, plus rarement à Tanglésite et à la geor- 
giadésite; tous ces minéraux lui sont postérieurs. 

La paralaurionite, qui est toujours accompagnée par la lau- 
rionite, s*est peut-être formée après elle. 

Les plus beaux cristaux de cérusite se trouvent dans des 
géodes tapissées d'hydrocérusite ; les cristaux associés à 
Taragonite dont il a été. question plus haut sont plus petits. 

Enfin, le principal gisement d'hydrocérusite consiste dans 
les cavités de corrosion des blocs de litharge. 

Parmi ces minéraux, cinq : penfieldite, laurionite, paralau- 
rionite, fiedlérite, geor giadésite, sont spéciaux auLaurion; tous 
sont chlorurés. Les autres se rencontrent, et avec les mêmes 
formes, dans le chapeau de fer des filons de galène; ils y 
proviennent de l'altération du sulfure de plomb. 

Enfin, trois d'entre eux : phosgénite, anglésite et cérusite, 
ont été trouvés par Daubrée dans les tuyaux de plomb servant 
à alimenter les thermes romains de Bourbonne-les-Bains ; ils 

6 
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s'y sont formés par la même réaction qu'au Laurion, c'est- 
à-dire par Tattaque de plomb métallique par des eaux ron 
fermant des chlorures alcalins. 

OXYCHLORURES. 

Laurionile, — Nos cristaux de laurionite ne présentent pas 
de particularités nouvelles; ils correspondent à deux types : 

I** cristaux aplatis suivant r7*(010), allongés suivant Taxe 
vertical [avec en outre dans lazone verticale les formes h^ ( 100) 
et m, réduites], terminés par une pyramide à faces arrondies, 
oscillant entre (151) et (14-1). Ces cristaux, en forme de lan- 
cette, atteignent i^™ de longueur sur 4""" de largeur; il existe 
quelques groupements à axes rectangulaires, dans lesquels 
les faces g^ de deux individus sont sur le même plan ; 

2° cristaux plus petits (3"»" à 4™™ de longueur), ayant la 
forme de tablettes rectangulaires g^ {h\ m), terminées 
par g' (012), avec parfois les mêmes pyramides que dans le 
type précédent, auquel ils passent, quand celles-ci prennent 
un grand développement. 

Paralaurionite, — Nous avons retrouvé en abondance ce 
minéral monoclinique, décrit par M. M. Smith (*) comme 
dimorphe de la laurionite (PbClOH). 

Il forme en général un cristal unique ou un petit nombre 
de cristaux dans des géodes tapissées de laurionite; ses 
lames, plus grandes que celles de ce minéral, sont limpides, 
très éclatantes, fort aplaties suivant /i*. Les formes observées 

sont les suivantes : /i*(100), p(001 ), ??i(110), b^Çïii), Les 
macles suivant /i* sont constantes. Il existe un clivage facile 
suivant p. 

(*) Miner» Magaz,, t. XII, 1900, p. 108. 
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Les propriétés optiques permettent aisément de distinguer 
la paralaurionite des autres minéraux qui raccompagnent. 
Le plan des axes optiques est compris dans g^ ; un axe est 
oblique sur la face d'aplatissement h^, de telle sorte que, 
grâce à la macle, on observe, en lumière convergente, des 
figures d'axes croisés, comme dans une lame de pyroxène 
offrant la même macle. Les angles suivants ont pu être 
mesurés : 



[ 



Calculés. Observés. 

o / o /■ 

m/i* 112.35 112.27 

pb« 100. 7 99.59 

pm 127.23 127.21 

p/i* 117. i3 117.23 

1 

b'Ai* 121.32 121.42 



Penfieldite, — Cet oxychlorure (aPbCl*, PbO) a été décrit 
par Genth (*) en cristaux de i"". Quelques-uns des nôtres 
atteignent 3«» de longueur. Ce sont des prismes hexagonaux, 
très allongés suivant Taxe vertical, ne présentant que rare- 
ment de petites facettes a*(ll2l). Les groupements à axes 
parallèles sont fréquents et se manifestent par de petites 
gouttières a* a*. Dans quelques géodes, nous avons rencontré 
des cristaux filiformes. 

La penfieldite est uniaxe et positive, sans anomalies op- 
tiques : sa biréfringence est beaucoup moindre que celle des 
autres oxy chlorures. 

Fiedlérite. — Les cristaux originaux de vom Rath n'avaient 
que 2°*™ de plus grande dimension; les nôtres atteignent 
parfois o^^^jS. 



(*) Amer, J, of. Se, t. XLIV, 1892, p. 260. 
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Ils se rapportent à deux types : les uns, non maclés, 
sont très allongés suivant l'arête p/i*, et parfois aplatis pa- 
rallèlement à p\ les autres, aplatis suivant /i*, sont maclés 
suivant cette face et offrent l'aspect de certaines maclés du 

s 

sphène. Les formes observées sont h\ m, /i"(650), |7^(150) 

(forme nouvelle), d*(lll), x{^kk), y (577), z(5. 24.24), 
^(5.12.12) et enfin très fréquemment p(OOl). 

Calculé. Obserrë. 

1 

mgf* io4°'3 io4*5' à i3' 

Le minéral possède un clivage très facile suivant /i*(vom 
Rath l'indique parallèle à p). 

La composition chimique exacte de la fledlérite n'étant pas 
connue, une partie de nos cristaux a été sacrifiée pour en 
faire l'étude à ce point de vue. 

Le minéral chauffé dans un tube étroit décrépite, devient 
opaque en perdant de l'eau (à i5o*» G.). Il fond ensuite en 
donnant un sublimé de chlorure de plomb et une masse 
couverte de cristaux tabulaires ; la laurionite donne, dans les 
mêmes conditions, une masse fondue, renferma,nt de longs 
prismes enchevêtrés (*). 

Le minéral est assez facilement attaquable par l'eau froide. 
Des fragments de cristaux transparents, maintenus au contact 
de l'eau pendant i heure, deviennent opaques : la fiedlérite 
se dissout à froid dans l'acide azotique. 

L'analyse a donné les nombres suivants qui conduisent à 
la formule 

PbO,'2PbCl2,H«0 ou 2Pb.0H.Cl,PbCl«. 



(«) A. DE ScHULTEN, Bull. Soc. Mifi., t. XX, 1897, P- ïS6- 
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Observé. Calculé. 

Cl... 17,48 17,80 

Pb..... 5i,oi Si ,95 

PbO 29,02 27,99 

H«0 2,33 2,26 

99,84 100,00 

La différence existant entre les nombres donnés par l'ana- 
lyse et ceux déduits de la formule peut s'expliquer par un 
commencement d'altération des cristaux étudiés, dont la sur- 
face était légèrement blanchâtre; ils avaient sans doute subi 
l'action de l'eau de pluie, qui leur avait enlevé une petite 
quantité de chlorure die plomb.. 

La formule de la laurionite étant PbO.PhCl*.H'OetceUe de 
la penfieldite PbO.aPbCl', on voitque lafiedlérite est surtout 
voisine de cette dernière, dont elle ne diffère que par la présence 
d'une molécule d'eau ; aussi s'expliçue-t-on pourquoi la pen- 
fieldite et la fiedlérite sont toujours associées dans les mêmes 
scories, à l'exclusion de la laurionite. La fiedlérite raye dif^ 
ficilement le calcaire; sa dureté est donc un peu supérieure 
à 3; sa densité est de 5,88. 

Matlockite. — Nous avons signalé pour la première fois ce 
minéral en 1896. Il se trouve implanté sur du charbon de bois 
avec laurionite, fiedlérite, georgiadésite. Il constitue de 
petites lamelles quadratiques p, m, h^, généralement enche- 
vêtrées, offrant la couleur jaune des cristaux de Matlock. 

En lumière polarisée parallèle, les lames p sont consti-^ 
tuées par quatre plages, extérieurement limitées par deux 
larges faces m et une petite facette h\ et séparées les unes, 
des autres par deux bandes monoréfringentes, parallèles à m. 
L'extinction des secteurs se fait suivant la trace de hK En lu- 
mière convergente, on peut constater que dans chaque sjecteur, 
normal àla bissectrice aiguë négative, le plan des axes optiques 

6. 
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est perpendiculaire à /i* : 2 E = 55° environ. La dispersion est 
forte avec p < v. Les zones monoréfringentes sont uniaxes et 
pi'oduites par le croisement à angle droit des orientations 
propres aux deux secteurs adjaCentis. La matlockite est donc 
orthorhombique, pseudoquadratique. 

Nous avons retrouvé récemment une autre forme du même 
minéral n'offrant plus l'aspect des cristaux connus jusqu'à 
présent; ils sont en effet constitués par de petites lamelles 
carrées, très minces, incolores et transparentes : elles sont 
réduites aux faces p et a* ( 101). 

a»a»(ii4°8') (obs.), ii4°5' (cale. Miller). 

Ces cristaux sont uniformément uniaxes ; ils sont associés 
àl'anglésite. 

GHLOROCAHBONATE. 

. Phosgénite. — Nos cristaux ne présentent pas de particula- 
rités différentes de ceux qui ont été antérieurement décrits; 
ils sont généralement peu allongés suivant l'axe vertical et 
parfois lamellaires suivant la base. 
Les formes observées sont p(OOl), a*(101), m(llO), 

/i»(210), a^(201), 6^(111), a,(2n). 

Ces cristaux ne dépassent guère 2™™ à 3"»"» ; ils sont limpides 
et très éclatants. 

. CHLOROARSÉNIATE. 

Georgiadésite, nov. sp. — Ce nouveau minéral^ dont il n'a été 
trouvé qu'un seul échantillon, tapisse les cavités d'une scorie 
^rès vitreuse, englobant des débris de charbon de bois et 
imprégnée de cristaux de laurionite, avec un peu de fiedlé- 
rite et de matlockite; il constitue le dernier produit cristal- 
lisé de .cette association intéressante. 

Ses cristaux, dépourvus de clivages, atteignent 3™*» ; ils sont 
blancs ou d'un jaune brunâtre; leur éclat est résineux. Ils 
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ont l'apparence de prismes hexagonaux, un peu aplatis sui- 
vant la base, profondément cannelée parallèlement à Tun de 
ses côtés. En réalité, ils sontorthorhômbiqués, limités par les 
faces m(lOO) et g^{OiO)\ la pseudo-base est formée par les 

faces e*(011) et e** (0.11.4-) d'un grand nombre d'individus 
cristallins groupés parallèlement à ^^ On observe en outre de 
petites facettes 2/(4-51), a?(16.5.'i.) et ^(4-. 15.2). Les mesures 
goniométriques conduisent aux paramètres. 

a : 6 : c = 0,5770 : i : 0,2228. 




Observé. 

mg^ IT9-59 

te^e» *i54.53 

e»e^ 161. 7 

ye* 124.30 

ryg^ 121.17 

Lyn 167.24 

zg^ 143. 2 

zm 135.45 



Calculé. 



o / 

i6(. 4 
124.29 

121. i3 
157.23 
142.5} 
135.53 



Le plan des axes optiques est parallèle à A* (100). La bis- 
sectrice aiguë est positive et parallèle à l'axe vertical ; l'écar- 
temént des axes optiques est grand; il n'a pu être mesuré 
exactement par suite de l'imparfait parallélisme des individus 
constituant les cristaux étudiés. 

La densité est de 7 , i ; la dureté, de 3 , 5. 

Chauffé à i5ô°, le minéral n'éprouve pas de perte. Il fond 
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facilement dans le tube fermé, en cLonnant un sublimé de 
chlorure de plomb. Inattaquable par Peau froide, il se dissout 
à froid dans l'acide azotique. 

L'analyse, faite sur os,ia49 de matière, a fourni les résul- 
tats suivants, qui sont mis en regard de la composition 
théorique correspondant à la formule Pb'(AsO*)',3Pb.Cl* : 

Observé. Calculé. 

As«0» 12,49 '3,28. 

PbO 38,86 38, 61 

Pb 36,38 35,83 

Cl i'^»47 12,28 

100,20 100,00 

Le seul minéral ayant une composition comparable est la 
mimétésite; mais, dans celle-ci, les proportions relatives d*ar- 
séniate et de chlorure sont renversées. Nous désignons ce 
nouveau minéral sous le nom de georgiadésite, en Thonneur 
de M. Georgiadès, le directeur des mines qui, en 1896, a faci- 
lité à l'un de nous ses recherches au Laurion. 

La georgiadésite est le premier minéral arsenical trouvé 
dans de semblables conditions ; Tarsenic a certainement son 
origine première dans du mispickel; celui-ci est connu dans 
les mines du Laurion et a pu se trouver accidentellement 
mélangé à largalène traitée par les anciens. Le milieu excep- 
tionnellement chloruré, dans lequel s'est effectué l'attaque 
des scories, permet de comprendre pourquoi il a pu s'y for- 
mer un minéral plus riche en chlore que la mimétésite. 

L'existence d'un produit plombifère arsenical vient encore 
accentuer la comparaison qui s'impose à tous égards entre les 
minéraux néogènes du Laurion et ceux qui caractérisent le 
chapeau de fer des filons plombifères. Il serait intéressant de 
chercher si la georgiadésite ne se trouve pas dans les gise- 
ments métallifères du Chili, tels que ceux de la Sierra Gorda, 
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dans lesquels abondent des minéraux plombifères chlorurés 
encore incomplètement étudiés. 

CARBONATES. 

Cérusite. — Les cristaux de cérusite sont toujours aplatis 
suivantes allongés suivant Taxe a et très striés dans la même 
direction. Les macles, suivant m, de deux ou trois individus 
sont extrêmement fréquentes. Les formes observées sont 

m(110),^*(010),«*(012),e*(011),e»(031),c"^(021),6*(lll). 

Les plus gros cristaux, mesurant 7"*™ ou 8"°*, ont une 
couleur jaune ambré et reposent sur de Thydrocérusite; 
d'autres, plus petits, accompagnent la laurionite. 

Enfin, le même minéral se trouve aussi dans des géodes 
où il constitue le seul minéral néogène; il y existe alors en 
très petits individus, dont les formes ne sont pas toujours 
très distinctes. 

Hydrocérusite, — Ce minéral ne se trouve que dans un petit 
nombre d'échantillons; rarement ceux-ci sont constitués par 
des scories silicatées ; ce sont eux qui renferment les cristaux 
de cérusite dont il vient d'être parlé; plus souvent, ces der- 
niers forment de petits nids dans des rognons de litharge. 
Dans tous les cas, Thydrocérusite se présente sous forme de 
petites lamelles nacrées, hexagonales, à un axe négatif, ne 

se distinguant pas de celles de Langban et de Wanlockhead. 

SULFATE. 

Anglésite. — Ce minéral est un des plus rares de ceux du 
Laurion. Ses cristaux sont toujours peu compliqués. Le plus 
souvent ils sont constitués par les formes a^{iOk), a*(102), 
m(llO) et parfois e*(011), avec léger allongement suivant 
l'arête a* a*. 
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Les cristaux de ce type ne sont associés qu*à la matlockile, 
mais nous en avons rencontré d'autres plus petits, ayant un 
aspect différent : ils sont aplatis suivant h^ et présentent la 
combinaison déformes suivantes : jî(001),^^(010),m(110), 
a*(102), 1/(122). On peut constatera travers h^ que cette face 
est perpendiculaire à la bissectrice aiguë positive. Ces 
cristaux sont associés à la laurionite. 



Revue des minéraux nouveaux ; 

Par M. P. Gaubert. 

Strùvbrite. — Minéral quadratique de couleur noir de fer, 

à éclat vif sur les cassures fraîches, présentant les formes 

1 

/i' (100), m (110), 62 (111) et isomorphe avec le rutile. 

Le rapport des axes est 

a : c = I : o,6456i. 

La densité est de 5,54 à i6° et la dureté 6. 
L'analyse, exécutée par M. Prior, conduit à la formule chi- 
mique suivante : 

(Ta,Nb)«0«,3Ti02,4ZrO»,3FeO. 

Ce minéral peut être considéré comme un mélange iso- 
morphe des trois composés 

Fe(Ta,Nb)«0«, FeZr»0«, TiTi«0«, 

dans les proportions 1:2:8. 
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Ce minéral, dédié à M. Strtlver, professeur à TUniversité 
de Rome, se trouve dans la pegmatite de Craveggia (val Vi- 
gezzo)(F. Zambonini, Rend. d. R, Accad, d, Scienze fis, e mat, di 
Napoli, février 1907). 



Compte rendu des publications étrangères ; 

Par M. H. Marais. 

Franz von Kobell. — Table pour la détermination des miné' 
raux au m,oyen d'essais chimiques sitnples par voie sèche 
et par voie humide, i5* édition, revue et augmentée par 
K. Oebbegke. Munich, 1907 (iii-8**, xxvii-i25 pages). 

Les Tables de F. von Kobell permettent de déterminer les 
minéraux par l'examen de leurs propriétés chimiques, à l'ex- 
clusion des caractères cristallographiques. Elles sont destinées 
à ceux « qui ne peuvent pas se consacrer entièrement à l'étude 
de la Minéralogie, mais ont souvent intérêt à déterminer des 
minéraux ». Elles conduisent progressivement l'observateur 
à un groupe assez restreint d'espèces minérales, entre les- 
quelles quelques essais chimiques lui permettent de décider. 
Naturellement, les caractères choisis ne sont pas ceux qui ont 
la plus grande importance théorique, mais ceux qui condui- 
sent le plus rapidement et le plus sûrement au but. Un 
exemple fera comprendre en quoi consiste essentiellement 
la méthode. Soit à déterminer la bournonite. On a d'abord à 
choisir entré les minéraux à éclat métallique et les miné- 
raux sans éclat métallique. Les minéraux à éclat métallique 
sont divisés en minéraux fusibles au chalumeau et miné- 
raux infusibles. Parmi ceux qui sont fusibles, un groupe est 
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formé par les minéraux qui donnent au chalumeau des fu- 
mées d'oxyde d'antimoine. Ce groupe contient i'comme es- 
pèces principales Tantimoine, la stibine, le dyscrase, la 
stéphanite, la pyrargyrite, la panabase, la spaniolite et la 
bournonite. Un essai sur le charbon fait reconnaître le plomb 
et le cuivre, et caractérise la bournonite. 

Cette édition a été remise au courant par K. Oebbecke. Elle 
contient, en outre, un Tableau des perles au borax et au sel de 
phosphore, d'après V. Goldschmidt. 



Le Secrétaire gérant : 
Maurice BLONDEL. 
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M. le Président proclame membres de la Société : 

M. Jacques Bardet, 21, rue du Cherche-Midi, Paris; 
M. ScHRÔDER, Leopoldstrasse, à Heidelberg. 

M. le Président a envoyé à M. von Lang, membre hono- 
raire de la Société, une adresse de félicitations, à l'occasion 
de son cinquantenaire. 

M. Termier présente quelques observations sur un cristal 
de tourmaline de Madagascar. 

M. Wyrouboff fait une Communication sur les sulfates de 
thorium et sur les sulfates d'uranium. 

M. Wallerant présente le résultat de ses recherches sur 
les mélanges isomorphes des sulfates hydratés de magnésie, 
de cuivre et de cobalt. 
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Sur les constantes optiques de quelques minéraux, 

et sur les variations de ces constantes 

sur les divers individus d'une même roche; 

Par MM. L. Duparg et F. Pearce, 

Avec la collaboration de M. T. -G- Hornung, pour les propriétés 
optiques d'un certain nombre de hornbiendes. 

Le présent travail a pour but de grouper un certain 
nombre de données optiques nouvelles relatives à divers 
minéraux, qui sont encore inédites, ou se trouvent dispersées 
dans quelques-unes de nos publications; puis de montrer, 
par de nombreux exemples, que lorsqu'il existe dans une 
roche un minéral appartenant à une série isomorphe, il y a 
rarement un type unique répondant à un mélange déterminé 
qui se rencontre exclusivement, mais au contraire toujours 
présence simultanée de plusieurs types, généralement très 
voisins et correspondant à des mélanges légèrement diffé- 
rents. Pour établir ce dernier fait, nous nous sommes atta- 
chés à multiplier le nombre des déterminations exactes des 
constantes optiques des minéraux rencontrés dans les roches 
dont nous avons fait l'étude, en opérant sur de nombreuses 
plaques minces provenant d'une même espèce pétrogra- 
phique, et sur le plus grand nombre possible de sections du 
même minéral. Nous avons toujours contrôlé les méthodes 
expérimentales que nous avons utilisées, de façon à savoir 
exactement, lorsque les résultats obtenus différaient, ce qu'il 
fallait attribuer aux erreurs d'expérience ou aux diffé- 
rences réelles. Nos recherches ont porté sur les éléments 
ferro-magnésiens comme sur les feldspatlis, et nous avons 
essayé d'établir les variations des propriétés optiques d'un 
même minéral non seulement dans une même roche, mais 
encore dans les différents termes d'une série pétrographique 



consanguine. Les roches basiques du Koswinsky et du Tilaï 
(Oural du Nord) que nous avons récemment décrites se 
prêtent particulièrement bien à une étude de ce genre; aussi 
la plupart des données optiques que nous publions dans ce tra- 
vail se rapportent-elles aux minéraux des roches en ques- 
tion ; pour les feldspaths, nous avons également mis à contri- 
bution Texcellent matériel qui a servi pour notre étude des 
roches des environs de Ménerville; pour la hornblende, nous 
avons utilisé des roches variées renfermant ce minéral. 

ÉLÉMENTS FERRO-MAGNÉSIENS. 

Nos études ont porté sur le pyroxène monoclinique, l'hy- 
persthène, la hornblende et l'olivine; les constantes habi- 
tuellement déterminées avec la plus grande exactitude sont 
les trois indices n^, n^, n,„ et les trois biréfringences prin- 
cipales. Les indices ont été mesurés sur des sections par- 
faitement orientées au moyen du réfractomètre de Walle- 
rant, ou sur des sections quelconques au moyen du réfracto- 
mètre de Pearce. Les trois biréfringences ont été calculées 
par les indices, ou mesurées au compensateur de Babinet; 
nous avons contrôlé à fois réitérées les chiffres obtenus 
avec cet instrument, en déterminant les indices sur les sec- 
tions mêmes qui avaient servi à mesurer les biréfringences, 
ce qui permettait d'obtenir directement celles-ci. Nous avons 
également cherché à établir la limite des erreurs expéri- 
mentales faites dans la détermination des indices principaux 
sur les sections minces, en répétant les mesures sur les 
mêmes sections et en opérant avec divers instruments. Ces 
vérifications préliminaires nous ont permis de nous con- 
vaincre que les différences que nous avons observées entre 
les valeurs des constantes optiques fournies par les multiples 
sections d'un minéral appartenant à une même roche sont 
en majorité bien réelles, et ne doivent pas être attribuées 
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aux erreurs d'expérience. Les valeurs de 2V ont été directe- 
ment déterminées au goniomètre sur des sections bien 
repérées, ou obtenues par la méthode de Mallard, avec un 
réticule à fil mobile. Toutes les mesures sont faites par rap- 
port à la raie D du sodium. 

PYROXÈNES MONOGLINIQUES. 

• 1. Pyroxène de la kossvite du Koswinsky et du Tilaï (*). — 
Cette roche, que nous avons trouvée développée au Ros- 
winsky et au Tilaï, est sans feldspath. Elle est formée en 
majorité de pyroxène idiomorphe, joint à peu d'olivine, de 
spinelle chromifère, de hornblende rare et de magnétite en 
plages allolriomorphes abondantes : SiO*~4o,43 pour loo; 
A1'0'== 5,i5 pour 100; GaO -h MgO = 82,29 pour 100. Le py- 
roxène se présente en cristaux non terminés, peu allongés 
selon la zone du prisme, avec clivage /n=i (110) ; il existe rare- 
ment des plans de séparation /t* = (100). Incolore, ou légère- 
ment verdâtre en lames minces. Les constantes optiques sont : 

TABLKAU DKS INDICES KT DES BIRÉFRINGENCES Hli PYROXÈNE DE LA KOSWITË 

DU KOSWINSKY. 



Numéros 
(les , 
coupes. 


Orientation 

de 
la section. 


1,' 


8 


S/î,« 


1,7074 


// 


■ S/i^ j 


1,7077 
1,7067 


10 


"èrip 


1,7087 


2 


Sn,„ 


1,7162 


// 


Srlfr 


1 ,7165 


3 


^n,n 


1,7176 



n 



m' 



\' 



I ,6861 
1,6861 



'^y-V ^g^^m' n„-n 



I ,6800 



1,6865 1,6796 



I , 6889 
J 1,6951 ) 

1 ,695^ 

\ î,C974 
( 1,6975 



1,68 



'20 ) 

i,683o\ 
1,6896 



// 



I ,69^3 



0,0274 


0,021 3 


0,00< 


0,0276 


, 207 


o,oo4 


, 0262 


0,0198 


0,00< 


, 0266 


, 02 ! 2 


0,00 


rr 


0,0211 


// 


0,0253 


0,0202 


0,OCP 



(') L. DuPAiic et F. Pkauce, Oural du Nord, t. I et If. 
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TABLEAU DE LA VALEUR DE L ANGLE DES AXES OPTIQUES. 



Numéros 




Valeur de aV 


des 


Méthode 


— 


— — 


coupes. 


employée. 


observée. 


calculée. 


8 


Réticulaire. 


56019' 


56» 28' 


10 


id. 




590 


2 


id. 


55" 52' 


53«3o' 


3 


// 


// 


53022' 


31 


Goniomètre. 


590 


// 



La bissectrice aiguë est positive; la dispersion estp>^^ 
et l'angle d'extinction sur g^ = (010) varie entre Sg» el 43". 



TABLEAU DES PROPRIETES OPTIQUES DU PYROXENE DE LA KOSWITE 

DU TILAÏ. 
Numéros 

des 



coupes. 
1132 

1066 

1078 



1071 



1129 
1074 



// 



n 



P i 



II. 



g "P' "g "m 

[ O , 027 O , 022 



^m-'* 



P' 



// 



0,022 
0,021 



0,027^ 0,022 

0,028 6,022 

0,025 0,020 

0,025 0,020 

, 023 // 

10,028 0,021 

^0,027 0,022 
f o , 027 // 



0,027 0,020 



// 



0,020 
0,020 



0,025 0,020 

o,o3oi 0,022 
0,026 



// 



rr 
ir 
ff 

rr 
rr 

rr 
rr 
rr 

0,006 

rr 

rr 

rr 
rr 
rr 

rr ■ 

rr 
rr 



Extinction. aV. 
370 



Remarques. 



// 



// 



39^ 
430 

41° 
38o 

38" 

rr 

40° 
41" 

38° 

rr 

rr 

rr 

4o° 

38° 



// Mauvais clivages. 



// 

// 
// 

// 
// 

rr 

rr 
rr 
rr 

rr 
rr 
rr 

rr 

rr 
rr 



// 



// 



Mauvais clivages, 
id. 

id. 
id. 
id. 



// 



Clivages meilleurs, 
id. 

Mauvais clivages. 






Clivage meilleur.' 
Mauvais clivage. 
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TABLB4U DBS INDICES DU PYBOXÈNE OB LA K08WITE DD TILAT. 



Numéro 


Orientation 














de 


des 














la coupe. 


sections. 


"'B' 


^m- 


n,. 


»« ^- 






1066 


S/lm 


i,7i35 


1,6919 


I ,6866 


0,0*269 


0,0217 


0,062 


// 


// 


n 


1,6927 


// 


// 


// 


ir 



Ces chiffres montrent des variations faibles mais réelles 
dans les propriétés des pyroxènes. Les différences observées 
entre les valeurs extrêmes sont : 

Pour le pyroxène de la koswite du Koswinsky ; 

Ug = 0,0089, ^m = 0,011 4, Tlp = 0,0127, Ug — np = 0,0023, 

rig — /i,/i = o,ooi5, n,n — /ip = 0,0017; 

pour celui de la koswite du Tilaï : 

rig — np-= o, 007, Ug — n,n = o, oo4, Tim — Tip — o, 001. 

Gomme dans la koswite du Koswinsky les biréfringences 
sont calculées par les indices, tandis que dans celles du Tilaï 
elles ont été mesurées directement; on voit le degré de 
confiance qu'on peut accorder aux mesures. Ainsi, dans le 
n° 1066, la biréfringence Ug = iip calculée par les indices est 
de 0,0269; celle mesurée directement sur la mome section 
est de 0,0275. 

2. Pyroxène des pyroœénites du Tilaï, — Ces roches sont 
étroitement liées à la koswite et y passent latéralement. Elles 
renferment les mêmes minéraux; mais la. magnétite, beau- 
coup plus rare, y est idiomorphe. On y trouve quelquefois un 
peu d'hypersthène et de hornblende. 

Composition de la roche : SiO*— 5o,o3 pour 100, 
Al'0^=i,68 pour 100, GaO H- MgO — 41,70 pour 100. Le 
pyroxène a des caractères identiques à celui de la koswite. 
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^EAU DES PROPRIÉTÉS OPTIQUES DU PYROXÈNE DE LA PYROXÉNITE DU TILAÏ. 

OS. ti^—n^. n„ — n. n„ — n„. Extinction. 2V. Observations. 

g P g m m p 

0,029 0,0*22 // // // // 

0,027 0,02a // 4i° // Clivage k^ assez bon 

0,025 0,021 // 4i°3o' // id. 

0,026 0,022 // 4*1" // Clivage A*. 

// 0,022 // // // // 

0,028 // 0,006 4i°3o' 56" 42' Clivage hK 

0,029 0,023 // 34° // Clivage m mauvais. 

// o , 02 1 // // // // 

0,028 0,022 // 4^" 56» 56' Clivage hK 

0,028 // // 42* 



,0 



// // 



0,028 0,022 // // // // 

// 0,021 // /f // // 

0,028 0,022 // 40** // Clivage m mauvais. 

0,028 OjO'^o // 37** // id. 

0,026 0,019 // 39° // id. 

0,028 0,020 o,oo5 // 55° 3o' // 

'/ 0,019 0,006 // 5o"26' // 

0,027 0,021 // 400 // Clivage m. 

0,026 0,019 '' ^^ " '^ 

0,026 0,021 // • // rr // 

0,028 0,021 // 400 // Clivage A*. 

// 0,019 // // tr • tf 

ff 0,021 // // // // 

0,027 0,020 // // // Clivage m. 

0,027 0,021 ff ff ff 

// 0,021 // // 

0,026 0,019 " " '^ '^ 

0,027 0,021 rr rr rr rr 

0,026 // // 390 rr Clivage m mauvais. 






t 0,028 0,020 o,oo5 37° 

Î 0,028 0,019 0,00 3 rr 

0,024 0,018 o,oo5 41° // Clivage /i', 



rr rr 

rr rr rr 



,69^-6 


1,6867 


0,0267 




0,0208 


o,oo5( 


// 


// 


If 






n 


ici : 












rig rim 


= o,oo3, 


n^m 


rip 


= 0,001, 
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TABLEAU DES INDICES DU PTROXÉNE DE LA PYR0\ÉNITE DU TILAÏ. 

Numéro Orientation 

de de 

la plaque. la section. n . 

1148 S/i^ 1,71 36 

n // 1,71 33 

Les différences sont ici : 

rig — Up = o,oo5, 

2V = 54° 16'. 

Bien qu'en moyenne les pyroxénites soient sensiblement 
moins acides et moins riches en fer que la koswite, la gnmme 
des pyroxènes y est la mémo, et les variations entre les 
divers individus très petites, mais réelles. 

3. Pyroxène des tilaïtes du Tilaï et du Pharkowski-Ouwal. 
— Ces roches sont très mélanocrates; elles contiennent les 
mêmes éléments que les pyroxénites auxquelles elles passent 
également, mais elles renferment toujours des plagioclases 
en petite quantité. L'olivine y est assez abondante, la biotite 
et rhypersthène rares au contraire. Le pyroxène a tous 
les caractères microscopiques et Thabitus de celui rencontré 
dans les pyroxénites et la koswite ; certains cristaux qui 
se développent quasi porphyriquement parmi les autres 
éléments, renferment parfois de nombreuses inclusions 
opaques, ferrugineuses. Composition de la roche en pour 100 : 

SiO» = 45,43, AI2O8 = 9,44, CaO -4- MgO = 3i,i8. 

TABLEAU DES PROPRIÉTÉS OPTIQUES DU PYROXÈNE DE LA TILAÏTE. 



Numéros. 


'^.-V 


s m 


^m 


«K 


Extinction. 


2V. 


Remarques. 


1141 


i 0,026 


0,020 


// 




// 


// 


ff 


/ 0,027 


0,019 


r/ 




4i*3o' 


// 


Clivage A* net. 


1133 


V 0,024 


, 020 


ff 




42" 


// 


id. 


( 0,023 


0,020 


rr 




// 


// 


Section pas parfait^ 












, 




ment centrée. 
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iBLEAU DES PROPRIÉTÉS OPTIQUES DU PYROXÈNE DE LA TlLAÏTE (suîte). 

'Ro:ïiarques. 



// 
0,026 
0,025 

O,0!25 
0,025 

o , 027 

0,026 
0,025 
0,025 
0,025 

0,026 
o , 026 
o,oa5 

0,025 

// 

/ 0,025 

1 0,026 

I 

J 0,025 

\ 0,025 
0,025 

// 
// 

0,027 
0,026 
o , 027 
0,027 

0,025 

\ 0,024 

) 0,025 

0,028 

bis 0,026 

// 

0,026 
0,027 



bis 



g m 

0,022 

0,022 

0,022 

0,021 

, 02 1 

0,02î 
0,021 
0,021 
0,021 

// 
0,021 
0,021 
0,021 
0,021 

, 020 
0,021 

// 
// 
// 

0,021 
0,022 
0,021 
0,021 
0,021 
0,021 
0,021 

0,022 
0,020 
0,021 

0,020 
0,020 

// 
// 

0,021 



m p 

rr 

o,oo5 

// 

u 
// 
ff 
// 
// 
// 
n 
tr 

o,oo5 
o,oo5 

// 
// 
// 
tf 
// 
tf 

tr 
n 
rr 
rr 
rr 
rr 

o,oo5 
0,004 

rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
rr 



Extinction. aV. 



rr 
rr 

4r3o' 

rr 
rr 

4i°3o' 

jr 
tr 
rr 



41 



rr 
o 



40*» 

4i" 

rr 

42° 
rr 

40" 
42» 

rr 
rr 
rr 

43"3o' 

41" 
41" 

rr 
rr 
rr 
rr 

44" 3o' 

rr 
40" 

4r 

rr 

45" 

rr 



rr 

5i"i8' 

rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
tr 
rr 
rr 
rr 

5i«i4' 

rr 
rr 
tr 
tr 
tr 
tr 
rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
ir 
rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
rr 

52" 20' 

rr 

53" 12' 
5i"56' 

rr 



tr 



jr 



Clivage ^V aet. 
Mauvais^jlivage. 
id. .. : 
Clivage >t V '- 



// 



Mauvais clivages 
id. \ 

id. 
Clivage A». 

rr 

Clivage A», 
id. 



// 



Clivage A». 



rr 



Clivage A*. 

id. 

Mauvais clivage. 

id. 

id. 

Clivage h^. 

id. 

id. 

Mauvais clivage. 



// 



Mauvais clivage. 
Clivage h^. 



rr 



Clivage A*. 



// 
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Numéros 

des 

coupes. 



114*' 



TABLEAF. DBS INDICES PRINCIPAUX DU PYROXÉNB DE LA TILAÏTE: 

On^qlàtion 

•la. gection. 



/.If43 



1152 






If 

1,7178 

// 

1,7126 

// 
1,7120 

// 

1,71 56 

// 
1,7160 
1,7142 






/l,. 



^g—^p' ^g—^m- 






,6973 1,6924 0,0253 0,0204 0,0049 
,6973 // // // // 

769^9 ',6890 0,0288 0,0228 0,006 
,6940 // // // // 

,6914 1,6866 0,0254 0,0212 0,0042 

// 1^6878 // // // 

,6907 1,6863 0,0257 0,0209 0,0048 
,6916 



// 



f/ 



If 



,6950 1,6903 0,0253 0,0202 o,oo5i 
,6953 // // // tf 

1,6895 0,0256 0,0207 o,oo56 



,6944 

// 



// 



// 



// 



rf 



Ces deux Tableaux montrent des variations de l'ordre de 
celles déjà indiquées ; nous obtenons en effet les différences 
suivantes : 

Tig = 0,0068, riin = 0,0066, rip = 0,0061, 
ng' — /ip=o,oo35, rig — /i,„ = 0,0026, n,„ — np = 0,0018 

(par les indices); 



rig — rip = o, ooDO, rig — /i„i = o, 002, rim — rip = o, 001 

(par mesure directe). 

Les mêmes tilaïtes sont développées dans le Pharkowsky- 
Ouwal et passent aux gabbros à olivine: les propriétés 
optiques du pyroxène sont : 

TABLEAU DES INDICES ET DBS BIRÉFRINGENCES DU PYROXÈNE DE LA TILATTE 

DU PHARKOWSKY-OUWAL. 

Numéros Orientation 

des de 

coupes, la section. n^. n,„. n^. ^g^^p- '^g~ ^m- '^m^^f 

122 Srip 1,7204 1,7013 1,6936 o,o25o 0,0191 0,0^^^ 
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TABLEAU DBS INDICES ET DBS BIRÉFRINGENCES DU PTROXÉNE DE LA TILAÏTE 

DU PHARKOWSKY-OUWAL (suife). 



éros Orientation 












es de 












pes. la section. 


''e' 


^n. 


\' 


'^^-V 


g m m p 


// // 


ff 


// 


1,6952 


// 


ir // 


122 Sn^(i)j 


1,7188 
I ,7190 


I ,6993 


rr 

1,6961 


0,0229 


0,0197 o,oo32 


23 Sn,„ 


1,7204 


î ,7002 


1,6948 


0,0266 


0,0202 o,oo54 


TABLEAU DES 


VALEURS 


DE l'angle 


DES AXES 


OPTIQUES 


DU PYROXÈNE. 


Numéros 








Angle aV 


des 




Méthode 








coupes. 




employée. 




mesuré. 


calculé. 
• 9 
58.8 


122 




Réticule. 




59.14 


23 




// 




// 


55 



Les différences sont ici : 

/l^ = 0,0016, /l/n = 0,002, /Ip = 0,00l3, Tlg — 71^ = 0,0027, 

Ug — 71,» = 0,0011, riffi — 71^ = 0,0027. 

4. Pyroxène des norites du Tilaï, — Ces roches sont méso- 
crates et renferment de Tapatite, du spinelle, de la magnétite, 
du pyroxène monocliiiique abondant, de Thypersthène plus 
rare, de l'olivine et de la hornblende point constantes, puis 
des plagioclases du groupe des labradors plus ou moins 
basiques. Le pyroxène monoclinique présente absolument 
les caractères qu'il a dans les roches précédentes; il est peut- 
être un peu plus allongé selon la zone du prisme, maclé 
selon^*=: (100) parfois avec Thypersthène et dépourvu d*in- 
clusions. Composition de la roche en pour 100 : 

SiO» = 5o,47, AP03 = 19,23, GaO -f- MgO =16, 55. 



(1) Les mesures sur cette section sont un peu moins bonnes que celles sur la 
section Sn ; elles ont été faites seulement dans le but de vérifier si la sec- 
tion S/i , qui à servi à mesurer aV, appartient à la même variété de pyroxène. 
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TABLEAU DES PROPRIETES 


OPTIQUES 


DU PYROXÈNE DES 


NO RITES DU TILAÏ. 


Num'éros 














des 




• 


' 








coupes. 


/!,- n^^ 


g m 


m p 


Extinction. 


îV. 


Observations. 




l 0,028 


0,022 


0,006 


45» 


ff 


Mauvais clivage. 




l 0,027 


, 022 


// 


36" 


ff 


Clivages h^ nets. 


1098 


< 0,026 


0,021 


ff 


ff 


ff 


// 




1 0,025 


0,021 


0,004 


ff 


ff 


// 




\ 0,022 


0,019 


o,oo3 


ff 


ff 


ff 




/ 0,022 


ff 


o,oo5 


ff 


ff 


ff 


1074 


j 0,020 

J 0,022 




, 002 
, oo5 


ff 

ff 


ff 
ff 


ff 
ff 




\ 0,022 


// 


o,oo3 


ff 


ff 


ff 


1054 


0,027 


0,021 


// 


37° 


ff 


ff 




/ . <fc, 026 


0,021 


o,oo5 


// 


ff 


ff 


lli3 


{ '' 


0,.020 


o,oo5 


■ // 


ff 


ff 




l // 


0,021 


o,oo5 


// 


ff 


ff 




/ 0,026 


f/ 


// 


34" 


ff 


Clivage hK 


1136 


1 0,025 


ff 


// 


46" 


ff 


id. 




( 0,026 


ff 


// 


41 


ff 


Clivage très net. 
Bonne mesure. 


1124 


i 0,025 


, 02 1 
0,021 


// 

// 




ff 
ff 


ff 




i 0,027 
) 0,025 


0,022 


// 


46° 


ff 


Mauvais clivages. 


1084 


ff 


ff 


43» 


ff 


Clivage A* net. 


j 0,023 


ff 


ff 


44'' 


ff 


id. 




[ 0,024 


0,021 


ff 


43» 


ff 


id. 




/ 0,029 


ff 


ff 


45° 


ff 


id. 


1104 


j 0,027 


ff 


ff 


45» 


ff 


id. 




( 0,027 


ff 


ff 


45» 


ff 


id. 



TABLEAU DES INDICES DU PYROXENE DES NORITES DU TILAl. 



Numéro Orientation 

de des 

la coupe, sections. 



n 



e' 



n. 



n 



p' 






ff m 



1124 



Su 



1,7198 1,6991 1,699.9 0,0269 0,0207 



Les différences entre les valeurs extrêmes sont ici : 

ïig — Aip = 0,009, ng — /i,» =0,00,3, ritn — np = 0,004. 



1- 



\ I 



5, Pyroxène des gabbros ouralitisés du Tilaï{ Cérébriansky), 
— Ces belles roches renferment de Tapatite, de la magnétite, 
des spinelles, du pyi*oxène monoclinique, de la hornblende 
et des feldspath s de la série des labradors basiques. Le py- 
roxène, toujours informe et faiblement allongé selon la zone 
du prisme, présente les caractères habituels. La composition 
de la roche est en pour loo : - 

SiOî =43, 5i, Àl'05 = 21,97, GaO-hMgO = 22,o3. 

TABLEAU DES PROPRIÉTÉS OPTIQUES DU PYROXÈNE DU GABBRO dURALITISÉ 

DU CÉRÉBRIANSKYi 



Numéros. 
1090 
1090 bis 
1065 

1105 

1105 bis 

1121 

1023 

1095 

1102 

1077 

1134 
1134 bis 



0,027 
0,0248 
a,o25r 
0,0265 
0,0216 
0,0247 
// 

tr 

• 0,025 

• 0,026 

(0,025 
0,025 

< 

j 0,025 

( 0,0257 

0,026 

0,026 

tf 



n 



n. 



g ""*• 
0,020 

0,023 

0,0196 

0,021 

0,017 

0,0196 

0,020 

0,Ô2l 

// 
tr 
tr 
0,021 

o , 022 

ir 
0,022 
0,022 

, 022 

0,02i 



/i„ — n . Extinction. 



■ . tr- 
tr 

0,004 

tr 
tr 

o,oo5 
0,0047 

tr 

o,oo6(?) 

tr 
tr 
tr 
tr 

0,004 

tr 
tr 
tr 
■tr 



tr 
tr 

39" 

42" 

44" 
38" 

tr 
tr 

38'* 3o' 

42** 

39° 

tr 

39° 

tr 

39° 

tr 

tr 
rr 



Remarques. 

tr 
rr 

Bons clivages, 
id. 
id. 
id. 

tr 

tr 

Bons clivages. 

tr 
rr 
tr 
tr 
tr 
tr 
// 
// 
- // 



ïïéros Orientation 

'es des 

'pes. sections. 

'05 .Sn„ 



0^ 



Sn, 



TABLEAU DES INDICES DU PYROXENE. 



n. 



1,7184 

ï,7i53 
1,7145 



n. 



I , 6992 
1,6931 



// 



«,. 




g '» 


m p 


1,6925 


0,0257 


0,0192 


, oo65 


1,6930 


rr 


tr 


tr 


1,6887 


, 0262 


0,0218 


0,0044 
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Les différences entre les chiffres extrêmes sont ici : 

iig — /ip=o,oo54» Tig — /ijB= 0,006, rifn, — /ijB = 0,02. 

6. Pyroxène des berbachites du Tilaï, — Ces roches méla- 
nocrates, finement grenues, généralement aphyriques, sont 
filoniennes. Elles renferment de la magnétite, du pyroxène 
monoclinique, de l'hypersthène, puis plus rarement de Toli- 
vine, de la biotite et de la hornblende; enfin, des feldspaths 
du groupe des labradors. Le pyroxène se rencontre en pe- 
tits grains idiomorphes légèrement verdâtres, avec clivages 
m = 110. La composition de la roche est en pour 100 : 

SiO« = 46,25, A1«0« = 11,66, CaO-4-MgO = 25,54. 

TABLEAU DES PROPRIÉTÉS OPTIQUES DU PYROXÈNE DE LA BERBACHtTE 









DU 


TILAÏ. 




Numéros 










^ 


des 












coupes. 


8 P 


'^g -'*'«• 


'^m — V 


Extinction. 


Observations. 




( 0,021 


o,oi5 


0,004 


36o(?) 


Mauvais clivages. 




1 0,022 


0,016 


o,oo3 


// 


id. 


1145 


< 0,024 


0,018 


o,oo3 


// 


id. 




1 // 


0,018 


0,004 


// 


id. 




\ ^^ 


0,018 


// 


// 


id. 




/ 0,026 


0,020 


// 


40° 


Clivages h^ asses 


165 6 


1 0,025 


0,019 


// 


42» 


// 




l '' 


0,021 


// 


// 


// 








HYPERSTHÈNE. 





1 . Hypersthène de la norite du Cérébriansky. — Ce miné- 
ral est assez fréquent dans les roches du massif du Koswinsky- 
Tilaï, mais il ne se présente, en sections assez grandes pour 
se prêter à une étude détaillée des propriétés optiques, que 
dans la norite du Cérébriansky. Ses cristaux ont le même ha- 
bitus que les pyroxènes, mais sont plus allongés, et toujours 
sans profils géométriques; les inclusions lamellaires sont 
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rares ; les clivages (110), toujours neta; les ^^assares sont fré- 
quentes et irrégulières. Il est souvent maclé avec le py- 
roxène monoclinique. L'allongement des cristaux est toujours 
positif, la bissectrice aiguë négative. Le polychroïsme se fait 

ainsi : 

rig = vert très pâle, 

/i^= brun rosé couleur chair, 

rip — verd.i.tre. 

Les constantes optiques du minéral sont consignées dans 
le Tableau suivant : 



TABLEAU DES PROPRIETES OPTIQUES DE L HTPERSTHENE DE LA NORITE 



DU CEREBRIANSKY. 



léros. 

es 

ipes. 



3 



i 



I 

\his 
I 

I 



Al,- V 

o,oi6 
o,oi65 

o,oi6 
o,oi6 
o,oi5 
o,oi5 

// 
0,017 
0,017 

rr 
0,017 
0,018 
0,017 
0,017 
0,017 



n. 



n^. 



// 
// 
If 

// 

ir 
tr 
ff 

0,002 
// 
rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
rf 



'^-. — n«' 

rr 

0,012 

rr 

• 

rr 
rr 

o,oi3 
o,oi3 
0,012 
0,012 
0,012 

rr 
rr 

0,012 

rr 
// 



2V. 

rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
rr 
61° 
rr 
rr 



Remarques. 
// 
rr 

Inclusions lamellaires. 



// 
// 

rr 
rr 
rr 

Type à divine abondante. 
// 
// 
// 

// 



méro Orientation 
de des 

coopo. sections. 



1124 Sn 



m 



TABLEAU DES INDICES DE L HYPERSTHENB. 






n. 



n 



p' 



g P 



1,7100 
I , 7098 



g nt m V 



ïj6979 0,^x5 o,oo3 



0,012 



— !(» — 

Les différences entre les valeurs extrêmes sont : 

rig — /ijB^=o,oo3, riff — n;i{ = o,ooi, itm — /ip = o,ooi. 

Ces propriétés diffèrent quelque peu de celles des hyper- 
sthènes connus actuellement, qui sont : 

Pour rhypersthène du labrador, d'après MM. Michel Lévy 
et Lacroix : 

n^=i,7o5, /i,rt= 1,702, 71;, = 1,692, 
rig — np = o,oi3, rig — /i,„ = o,oo3, n,n — #1^,, = 0,010; 

pour rhypersthène de Saint- Paul, d'après J.-E. Wolff : 
/i'^= 1,727, /i/,= i,7i58, n^— Zip = 0,01 12. 

OLIVINE. 

1 . Olivine de la dunite massive du Koswinsky, — La roclie 
est exclusivement formée d'olivine, avec des octaèdres de fer 
chromé. Sa composition est en pour 100 : 

8iO«==4o,38, Al«08(Cr*03)'=i,64, MgO = 46,16. 

L'olivine se présente en grains craquelés, ayant un clivage 
^»= (010) difficile. Elle est parfaitement incolore. Signe op- 
tique positif; dispersion : p < t^. 

TABLEAU DES INDICES ET DES BIRÉFRINGENCES DE l'oLIVINE 
DE LA DUNITE MASSIVE DU KOSWINSKI. 

Numéro Oriontation 
de des 

la coupe, sections. n^. n^. n^. n^ — n^. n^ — n^. 

1030 Sn,n 1,6896 \ ^'l'^^l l 1,6543 o,o353 0,0188 

( i,b7oh ) 

TABLEAU DE LA VALEUR DE L* ANGLE DES AXES OPTIQUES DE L'oLIVIN 



Numéro 




Angle 2 V 


de la 


Méthode 


^ -». .^^ — ^ 


coupe. 


employée. 


mesuré. calculé. 


1030 


. . . Gouiomètre. 


83o 86» 
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2. Olivine de la dunite sidéronitique filonienne du Kossvin- 
sky. — Cette roche est formée essentiellement par des grains 
d'olivine moulée par des plages de magnétile. Elle renferme 
très peu de pyroxène et parfois un ou deux grains de horn- 
blende. L'olivine présente des caractères absolument ana- 
logues à ceux du même minéral de la dunite massive. La 
composition chimique pour roo de la roche est : 

SiO« = 3i ,84 , Mg -+- CaO = 34 ,oi , 
Cr«03-h Al203=i,37, Fc^O^-h FeO = 29,88. 

TABLEAU DES INDICES ET BIRÉFRINGENCES DE l'oLIVINE DE LA DUNITE 



léro 


Orientation 




SlDERONl 


TIQUE. 








la 


de la 














pe. 


section. 


""b- 


f^m- 


n,. 


^ ^Z'- 


ng—n„. 


m p 


)... 


Srig. 


1.7089 ) 

1.7090 ) 


1,6899 


1,6720 


o,o369 


0,0190 


0,0179 



2 V = 83". 

HORNBLENDE. 

1. Hornblende du gabbro ouralitisé du Katéchersky, — 
Ces gabbros renferment de l'apatite, du zircon et de la magné- 
tite, puis du pyroxène rare, de la hornblende verte abon- 
dante et des plagioclases plus ou moins altérés. La roche 
renferme, en pour 100 : 

Si02= 43,64. Al»08= i5,o, 
CaO-i-MgO = 2i,i5. 

La hornblende se présente en cristaux variables comme 
dimensions, aux formes généralement raccourcies, avec cli- 
vages m = ( 110), et macles selon h'^ — (100) plutôt rares. Le 
plan des axes optiques est parallèle à^' = (010), la bissec- 
trice aiguè est négative. Le polychroïsme se fait comme suit : 

Hg = vert d'herbe légèrement jaunâtre, 

/i,„= vert plus pâle, 

iip = jaunâtre presque incolore. 
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TABLEAU DK8 INDlCBt» ET BliÉPRINGENCRg DE LA HORNBLENDE DU GABBBO OORALITISÉ 

DU KATÉCUER8KY (>). 

Numéro» Orientation 

de§ des 

coopef. sections. n . n^. n. "»—'*»• '^r — '*«•• '^m~'^r 

iOfJO^w.. Hrifn 1,0790 I ''g'^'' I 1,6655 o,o235 0,0081 o,oi54 

10»! Hn,, i,684> 1,6768 J ''^^'^ | o,o233 0,0077 o,oi56 

Mm Hn,, 1,6887 i,68o5 | ' 'g^?^ | o,o234 0,0082 o,oi52 

TABLKAU DE l'aNGLE DES AXES OPTIQUES DE LA HORNBLENDE. 

Numdros Valeur de 2 V 

dos Méthode - — — m -^ , m*- — - 

coupes. employée. mesurée. calculée. 

iOriO bis Réticule. 70» 72» 

i051 // // 700 

1049 // // 720 

Les difTérences entre les valeurs extrêmes sont : 

tif. = o, 0097, n,n = o, 0098, rip = o, 0049, 
/i^r — Hp — 0,0002, Fig^ — Ufn = o,ooo5, riffi — rip = 0004. 

2. Hornblende du ^abbro ouralitisé du Cérébriansky 
( Ttlaï). — La hornblende de ces gabbros se rencontre en 
grands cristaux trapus, lép:èrement allongés suivant la zone 
prismatique positive. Ils ne présentent pas de profils géomé- 
Iriquos, ont les clivages m = (010) nets; les macles selon 
/«* (100) sont rares. Le plan des axes optiques est parallèle 



(') Pour la composition ohiuùque dos difTôrcntos hornblendes dont les pro- 
priotos optiques sont douuôes dans les jnijres qui suivent, oonsolter : L. Duparc 
et T. -11. UouM'xoi, v^//r ies pn^prietés chimiques ei optiques des horn- 
Nt^mies communes {^Afvfnces lie i»encce, t. XXUI, mai 1906); pais T.-G. 
llv>UNrNu. Lts hontàicfuies communes^ Thèse» Genève, 1907. 
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à ^*=(010), la bissectrice aiguë est négative, l'angle 
d'extinction de ng sur ^i=r (010) oscille entre i5*» et i8®. 
Polychroïsme intense avec 

rtg = vert foncé, 

n„i = verdâtre, 

Hp = brun jaunâtre plus pale. 

TABLEAU DES BIRÉFRINGENCES ET DES EXTINCTIONS DE LA HORNBLENDE 

DU GABBRO OURALITISÉ DU CÉREBRIANSKY. 

Numéros. 

des 
coupes. n — n . n^— n^. n^ — n . Extinctions. Remarques. 

1090 G , o2 1 5 '/ ff If If 

1090 6i5.. o,02i6 // o,oi34 16** // 

1088 0,0218 // If i5o // 

1088 6 w.. 0,0222 // '/ 14° 3o' // 

1083 0,0209 If If If If 

1117 o,o2o3 // ff 18** // 

1117 6w.. 0,022 // // i6<» // 

1083 i "'"'^^ °'"'^" 

( 0,022 If II ID® // 

1085 If '^ 0,01 33 // If 

.^«*v \ 0,024 " " '^ ff 

1093 ? 0/0 

( 0,024 f^ o,oi34 '7** '^ 

1104 "•°'" " " •^° 

( O,02l0 // // // // 

1077 // 0,0084 If 18° If 

1134 0,020 // If 16» // 



TABLEAU DES INDICES ET DES BIREFRINGENCES DE LA HORNBLENDE. 



uméros Orientation 
des 



'Oupes. sections. n . 



n 



m" 



\' 



\- ""r 



2V 

^f— ^m' ^m—f^p' calculé. 



''663 o><^^'^ 0,0096 0,01 15 850 
1107.. ^rim 1,6827 ) *' ^^ I i,66i4 o,o2i3 0,0086 0,0127 '' 
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Les différences sont ici : 

W^= 0,0027, /ï,„= 0,0018, /ly:,= 0,0034, 

rig — /i^= 0,0002, rig — /i,„ = 0,0010, n,n — ny:,= 0,0012 

par les indices, 

Tlg — /ly:,= 0,004, llg /!/„= 0,0008, . n,n — /ly:, = 0,000l I 

au compensateur. 

3. Hornblende de la diorite Jilonienne du Koswinsky, — 
Cette roche, qui traverse la koswile, renferme de la magné-^ 
tile, de la hornblende et des plagioclases. La hornblende est 
en cristaux faiblement allongés selon la zone du prisme avec 
formes mz=(llO) et ^*rz:(010) reconuaissables . Macles 
selon A*=:(100) simples ou multiples. Sur ^*r=:(010) Tex- 
tinction de ng se fait à 17" 5', bissectrice aiguë = /ip. Poly- 

chroïsme : 

ng — bruû verdâtre foncé, 

n,n = brunâtre, 

tip = jaunâtre très pâle. 

TABLEAU DES INDICES, DES BIRÉFRINGENCES ET DB l'aNGLE aV DE LA BORNBLE^Oi 

DE LA DIORITE DU KOSWINSKT. 
r i e n- 

Numéros tatîon ,, 

2 V 

de la de la ^^^ 

coupe, section. n, n^. n^. '*g~'*p- "g — "m- "m — ii_. Calculé. 0I>^*^^ 

14.. S/lp 1,6806 1,6701 \ \,.* ;0,02l5 o.oioS O.OIiO 8q* ^ 

\. Hornblende de la pegmatite du Kanjakowsky ( Tilaî). 
— Ces i-oches, en gros filons dans les pyroxéniles, sont for- 
mées par de l'apatile rare, de la hornblende abondante et de 
grande taille, et des feldspaths basiques. Les cristaux de= — 
hornblende sont informes, peu allongés selon la zone di 
prisme, et mesurent quelques centimètres.Clivages( 110)1= 
nets; macles A* ^(^100) rai^s. plan des axes parallèle 
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g^ zi^ (010), bissectrice aiguë négative ; extinction sur 

^1 = (010), 18°. 

Polychroïsme : 

rig = brun foncé, 

n,n= brunâtre, 

rip = brunâtre très pâle. 

TABLEAU DKS CONSTANTES OPTIQUES DE LA HORNBLENDE DE LA PEGMATITE 

DU KANJAKOWSKY. 
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5. Hornblende de la syénite de la Koschûtz {Saxe). — 
Roche mélanocrate très riche en sphène et magnétite ; avec 
hornblende abondante, peu de plagioclasos, beaucoup d'or- 
those, puis quartz restreint et local. Les cristaux sont assez 
allongés suivant la zone du prisme; rallongement est positif. 
Plan des axes parallèles à ^' = (010), extinction de n^ à i4°. 
Bissectrice aiguë négative. 
Polychroïsme : 

n^ = vert foncé, 
n,n = vert brunâtre, 
rip = jaune brunâtre. 

PROPRIÉTÉS OPTIQUES DE LA HORNBLENDE DE LA SYÉNITE DE KOSCHUTZ. 
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Les différences extrêmes sont ici : 

n^= 0,0021, n/n= 0,0009, np= 0,0001, 
rig — np= 0,0007, rig — n;,t = o,oo3i, n^ — np=o,oo23. 

6. Hornblende de la syénite de Plauen {Saxe), — Roche 
mélanocrate renfermant du sphène, de Torlhose et un peu 
de quartz. Les cristaux de hornblende sont allongés selon 
m = (110), avec allongement positif. Le plan des axes 
optiques est parallèle à^*=:(010); la bissectrice aiguë est 
négative. L'extinction sur ^*=z=(010) comporte 19°. 

Polychroïsme : 

Hg = vert foncé, 

jifti = vert brunâtre, 

np = jaune brunâtre très pâle. 

TABLEAU DES CONSTANTES OPTIQUES DE LA HORNBLENDE DE LA SYÉNITE 

DE PLAUEN. 
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Les différences sont ici très faibles et quasi insignifiantes. 

7. Hornblende du granit du Julier {Alpes Grisonnes), — 
Granit à grain moyen, mésocrate, renfermant de l'apatite, de 
la biotite brune, de la hornblende, des feldspaths kaolinisés, 
du quartz peu abondant et de l'épidote. La hornblende n'est 
point très allongée suivant les arêtes du prisme; on y recon- 
naît parfois les formes mz=(110), A»=z(100) et ^' = (010). 

Quelques macles suivant A* = (10 0). Le plan des axes op- 



o 
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tiques est parallèle à ^S la bissectrice aiguë est négative. 
Sur g^ = (100), rig, s'éteint à i6®. Polychroïsme : 

71^ = vert foncé, Wm= vert brunâtre, /ip= brun très pâle. 

TABLEAU DES CONSTANTES OPTIQUES DE LA HORNBLENDE 

DU GRANIT DU JULIER. 
rientation 

8 sections. n^. n^. n^. ^^-^ ^g-^^m- i^m — ^p' ^^' 

lelconqiie... 1,6738 i ,6656 i,6556 0,0179 0,008 0,0099 83 

n^— Tip au compensateur = 0,0176. 

8. Hornblende de la syénite néphé Unique de Ditrô. — La 
roche est leucocrate ou mésocrate, largement cristallisée. 
Elle renferme de l'apatite abondante, du sphène, de la horn- 
blende verte, un peu de biotite, des plagioclases acides, de 
Torthose, puis de la néphélftie. On y trouve aussi de Tépi- 
dote et un peu de magnétite. Les cristaux sont allongés selon 
le prisme. Plan désaxes parallèle à ^* = (010); l'extinction 
est de i3®, l'allongement positif. La bissectrice aiguë est né- 
gative, l'angle des axes est très petit, ce qui, joint à l'énorme 
absorption du minéral, rend la mesure de nm impossible. En 
lumière convergente le minéral paraît uniaxe et la croix noire 
n'éprouve pas de dislocation appréciable par rotation de la 
platine du microscope. Polychroïsme : 

rtg = vert bleuâtre très foncé, 

n,n — verdâtre, 

np = jaunâtre pâle. 

TABLEAU DES PROPRIÉTÉS OPTIQUES DE LA HORNBLENDE 

DE LA SYÉNlTÉ DE DITRÔ. 
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9. Hornblende de la diorite de Teufelsberg, — Roche mé- 
socrate, avec de Tapatite abondante, de la magnétile, de la 
biotite brune, do la hornblende verte, des plagioclases et un 
peu de quartz. La hornblende se présente en cristaux allon- 
gés, avec clivages /n=(110). Allongement positif. Sur 
^*zz:(010), Hfç s'éteint à 20*». Plan des axes parallèle à 
g^ r=(010), bissectrice aiguë négative. Polychroïsme : 

rig = vert bleuâtre très foncé, 

n,„= vert brunâtre, 

rip = jaune pâle presque incolore. 

TABLEAU DES PROPRIÉTÉS OPTIQUES DE LA HORNBLENDE 
DE LA DIORITE DE TEUFELSBERG. 
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Les différences extrêmes sont : 

71^=0,0002, 71 ,;i = 0,0014, Zip = 0,0011, 

rtg — Zip = 0,001 I, rig — /i„t = 0,0014, ^in — /ip= 0,0018. 

10. Hornblende de Vamphibolite de Vile Coll {Hébrides), 

— L'échantillon a été récolté à un mille au sud de Bally 
Haugh. La roche est de couleur foncée, largement cristallisée 
et paraît, à l'œil nu, exclusivement formée d'amphibole d'assez 
grande taille. Celle-ci se présente en prismes courts, aux 
contours géométriques, avec un léger allongement prisma- 
tique et des clivages m = (110) marqués. Le plan des axes 
optiques est parallèle à ^'•*=(010), la bissectrice aiguë est 
négative, la dispersion se fait avec p > (% Textinction 
sur ^^ = (010) = i6**26'. Polychroïsme : 

ng= vert bleuâtre, n,n = vert, /i;> = jaunâtre pâle. 
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Le polychroïsme varie d'intensité dans les différentes sec- 
tions. Les constantes optiques de cette hornblende ont été 
déterminées avec le plus grand soin, en opérant sur des sec- 
tions différemment orientées, au moyen du réfractomètre de 
Pearce, et en répétant un grand nombre de fois les mesures 
sur chaque section. Toutes les sections et indices provien- 
nent de coupes taillées dans deux mômes fragments. 



TABLEAU DES CONSTANTES OPIIQLES DE l'AMPHIBOLE 
DE l'aMPHIBOLITE DE l'iLE COLL. 
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Les mesures astériquéos ont été répétées au compensateur 
®t Ont donné : 0,0280 au lieu de o,o2i5, 0,0062 au lieu de 
^*oo74 et 0,0062 au lien de 0,0064. 

Los différences extrêmes entre les valeurs observées sont : 

71^=0,0295, /i,;i = o,o33o, /i/, = o,o3r9, 
'^^ — /ip= o,oo3i, rig- — /i,;, = o,oo38, ^n,„ — /iy, = 0,0028. 

L'amphibole a été extraite et purifiée par les liqueurs 
kurdes; la densité du produit obtenu était D = 8,098; sa for- 
'^^le, déduite de la composition chimique indijuée par Tana- 
^'So qui suit, est : 

12 R"'* Si* 012, 
3R"3R'"*Si3 0i2, 
2R'2R'"2Si^O»«. 
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ANALYSE DE l'AMPHIBOLB DE l'iLE COLL. 

R(^siiltats Calculés 

trouvés. sur la formule. 

SiO« 5!,5o 51,98 

TiO« 0,23 0,23 

Al*0» 2,88 2,86 

Cr»03 0,14 0,14 

Fe*03 6,25 6,19 

FeO 5,39 5,57 

MnO o,o5 o,o5 

CaO i3,26 13,70 

MgO.. . . . 16,95 17752 

Na*0 1,61 1,47 

K«0 o,32 0,24 

98,58 99,99 

11. Hornblende de Vamphlbolite de Chester {Mass,),— 
La roche présente une grande analogie avec la précédente. 
La hornblende est de couleur foncée, bien cristallisée, sans 
formes géométriques. Plan des axes parallèle à ^* = (010), 
bissectrice aiguë négative, dispersion p> c^. Extinction de w^ 
sur ^*= (010)= i4°4o'. Polychroïsme : 

ng = bleu verdâtre, n,n = vert, np = jaune pâle. 

TABLEAU DES PROPRIÉTÉS OPTIQUES DE L' AMPHIBOLE 
I DE l'aMPHIBOLITË DE CHESTER. 

Orientation 
des sections. n^, ^ n^. n^. n^— n^. n^ — n^. 

Quelconque... 1,6798 1,6729 1,6598 0,0200 0,0069 

Au compensateur, 0,0201 au lieu de 0,0200 et 0,0069 au lie" 
de 0,0069. 

La séparation par les liqueurs lourdes a donné un produ - 
de densité D = 8,216. La formule, tirée de l'analyse qui suL 
répond à : 

ioir*Si*Oi2 + 9R"3R"2Si30'îH-4R'»R'"«Si30i*. 
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Résultats Calculés 

trouvés. sur la formule. 

SiO* 4a, 74 4^., 46 

TiO* i,o8 i,o6 

A1«0» 5,48 5,6o 

Fe*0' ii,92 12,26 

FeO 11,46 11,49 

MnO 0,06 0,06 

CaO 12,72 «2,78 

MgO 11,60 11,65 

Na*0 2,25 2,11 

K«0 o,56 0,53 

99,69 100,00 

Résultats généraux relatifs aux minéraux 

ferro-magnésiens . 

Il se dégage de l'exposé que nous venons de faire un cer- 
tain nombre de points qui paraissent intéressants pour la 
connaissance des propriétés optiques des éléments ferro- 
magnésiens des roches, et que nous allons résumer aussi 
brièvement que possible. 

En premier lieu, dans une même roche, il paraît exister 
généralement plusieurs types minéraux différents répondant 
à des mélanges variables des divers termes d'une même série 
isoniorphe. Ces termes sont, dans la plupart des cas, assez 
rapprochés, et ne peuvent être mis en évidence que par des 
déterminations de constantes optiques faites avec une grande 
exactitude; dans d'autres, ils sont assez éloignés, et, si Ton 
prend en considération que les constantes optiques de deux 

termes extrêmes d'une même série ne sont parfois point très 
différents, il en résulte forcément que la composition chi- 
mique d'un élément ferro-niagnésien isolé d'une roche est 
une moyenne, mais ne représente pas du tout celle de tel ou 
tôl cristal séparément. 



I. 



II. 



III. 



IV. 



V. 



Vï. 



VII. 
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Examinons le pyroxène monoclinique ; nous pourrons 
tout d'abord grouper les indices obtenus dans un seul Ta- 
bleau en les arrangeant par ordre de grandeurs croissantes. 

En n'inscrivant que la moyenne des valeurs pour les in- 
dices obtenus deux fois, nous aurons le Tableau suivant : 
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Remarques. 

Koswite du Koswinsky 
id. 
id. 

Tilaïte du Tilaï. 
id. 

Koswite du Tilaï. 
Pyroxénite du Tilaï. 
Gabbro ouralitisé du C* 
rébriansky. 

Tilaïte du Tilaï. 

id. 

id. 
Ko=^wite du Koswinsky. 

id. 

Koswite du KoswiiisVy. 
Tilaïte du Tilaï. 

Gabbro ouralitisé du Tila 
Norite du Tilaï. 
Tilaïte du Pharkowsk 

Ouwal. 

Tilaïte du Pharkow»^ 

Ouwal. 
Tilaïte du PharkoW^ 

Ouwal. 



Abstraction faite des chiffres relevés sur les coupes n°« 10 
et 1102, on peut conslater que les indices de ce Tableau 
se répartissent dans 7 groupes neltement distincts les uns 
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des autres et constituant autant de types séparés. Des py- 
roxènes d'un même type ont souvent été rencontrés dans 
des roches différentes, et une même roche contient, comme 
on le voit, des pyroxènes de types 1res différents. En faisant 
les moyennes des valeurs obtenues pour les divers représen- 
tîints d'un même type, nous obtenons les résultats suivants, 
pouvant caraclériser ces divers types : 
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Prenons maintenant comme terme de comparaison les pro- 
priétés optiques de trois pyroxènes différents, à savoir : le 
diopside blanc de Nordmarken I, le diopside noir de la même 
localité II, piuis l'augite de Renfrew III, dont les constantes 
ont été déterminées par le môme auteur, M. E.-A. Wulflng, 
avec le plus grand soin pour la raie D. Celles-ci sont : 

V ^nr V ^S^'^P' ^g~^rn' ^m—^p- «' 2V. 

O / o , 

1,700 1,6710 1,6780 0,0290 0,0220 0,007 39. 6 58.43 

1,7029 1,6734 1,6804 0,0295 0,0225 0,007 39.35 58.57 

1,7227 1,6975 1,7039 0,0252 0,0188 0,0064 44.53 61.12 

Les chiffres extrêmes donnés pour les pyroxènes des kos- 
wites et des pyroxénites du Kosv^insky et du Tilaï sont, en se 
basant sur la valeur de /^^ : 

^.' ri„. n . n-n. n-n^. n^-n^. a. 2V. 

s p m g p g m m p 

1,7074 i,686i 1,6800 0,0274 o,ô2i3 0,0061 // 56^19' 
1,7176 1,6975 1,6923 0,0253 0,0202 o,oo52 f/ 53°22' 
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En prenant les chiffres extrêmes donnés par les mesures 
des biréfringences au compensateur, on trouve pour le 
maximum : 

rig — /ip = o,o3o, rig — /i/n = 0,022, rtm — /i/» = 0,0061; 
pour le minimum : 

rig — /ip = o,o23, rig — /i,/i= 0,018, rig — n^ = o,oo5. 

Les différences observées ici sont plus grandes que celles 
trouvées entre les diopsides blanc et noir de Nordmarken ; 
elles sont d'un autre ordre aussi, qui tient à la nature spé- 
ciale du pyroxène. Pour le pyroxène des tilaïtes, nous au- 
rions des résultats analogues, comme le montrent les chiffres 
• suivants : 
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En consultant les Tableaux des propriétés optiques des py- 
roxènes des autres roches étudiées, on arriverait aux mêmes 
conclusions. 

Pour rhyperstène, les chiffres que nous avons établis sont 
moins complets, car nous ne possédons qu'une seule déter- 
mination d'indices; cependant les biréfringences des diffé- 
rentes sections examinées oscillent légèrement, et il est plus 
que probable que le phénomène reste le même. 

Pour la hornblende, si nous nous adressons tout d'abord 
aux roches du Koswiusky-Tikiï, nous allons enregistrer des 
variations comparables à celles relevées à propos des py- 
roxènes, mais généralement plus faibles. Au Katéchersky et 
au Gérébriansky notamment, nous observons les chiffres ex- 
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trêmes que voici : 

1,6790 1,6709 1,6555 0,0235 0,0081 o,oi54 

1,6887 i,68o5 1,6653 0,0234 0,0082 o,oi52 

1,6854 1,6758 1,6643 0,0211 0,0096 0,01 i5 

1,6827 ii67'M i,66i4 o,02i3 0,0086 0,0127 / 



> Katéchersky. 



Pour les hornblendes des autres roches qui ont été exami- 
nées, les résultats ne sont pas assez complets pour pouvoir 
porter un jugement définitif; seule la hornblende de Tamphi- 
bolite de Tîle Coll nous montre des variations énormes entre 
les divers individus d'une même roche, variation qu'on ne 
pourrait guère soupçonner sans la détermination des indices, 
le polychroïsme de tous les spécimens étant le même. Les 
différences extrêmes observées sont, en effet, en se basant 
sur la valeur de rig : 

rig. n^. n^. ^g— f^p- f^g — ^m' '^m^^p- «• 2V. 



1,6823 1,6759 1,6596 0,0227 0,0064 o,oi63 // 64 
1,6528 1,6433 1,6277 0,0245 0,0100 0,0143 // 79 



'•<n9 



Les extrêmes correspondent ici à des variétés très diffé- 
rentes d'amphibole, les indices variant à peu près de trois 
unités dans la seconde décimale; mais il est aisé devoir qu'il 
ne s'agit pas ici de deux types distincts et fondamentalement 
différents, mais de deux termes éloignés de la même série. 

En second lieu, cette étude montre l'inégalité de la valeur 
des divers caractères optiques au point de vue du diagnostic. 
Les indices sont de beaucoup les constantes les plus sen- 
sibles; celles qui permettent le mieux déjuger le caractère 
du minéral; or, c'est précisément les indices qu'on déter- 
mine le plus rarement dans les sections minces. Les biré- 
fringences sont généralement moins sensibles que les indices 
aux variations de la composition, et comme, d'autre part, 
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les méthodes qui permettent de les mesurer sont sujettes à 
des causes d'erreur plus grandes, il en résulte de petites 
variations dans ces constantes relevées sur différentes sec- 
tions du même minéral, ce qui ne permet pas toujours de 
diagnostiquer la pluralité des types. Quant à la variation de 
l'angle d'extinction sur une face déterminée, elle peut être 
un excellent caractère dans les séries ou les termes extrêmes 
présentant de grosses différences entre ces angles : elle est 
toutefois d'un faible secours dans le cas contraire; il convient 
d'ailleurs de remarquer que la valeur de ce caractère est 
subordonnée à l'exactitude possible des mesures, qui, 
abstraction faite des méthodes expérimentales employées, 
dépend souvent de la netteté plus ou moins grande des cli- 
vages par rapport auxquels on mesure ces angles d'extinc- 
tion. La mesure directe de l'angle des axes optiques sur les 
sections minces est d'une exactitude relative; cette constante 
est d'ailleurs assez sensible aux variations de composition, 
sa détermination s'impose d^ns tous les cas où elle sera pos- 
sible. De toute façon notre étude montre l'intérêt qu'il y a 
à étendre la mesure des indices de réfraction au plus grand 
nombre possible de sections d'un même minéral dans une 
roche déterminée; cette mesure sera le meilleur moven de 
mettre en évidence la généralité du phénomène que nous 
avons indiqué. 

Le troisième point qu'il nous reste à signaler concerne les 
minéraux des séries consanguines (celle du Koswinsky- 
Tilaï). Quelle que soit la basicité de la roche, et que celle-ci 
renferme ou non des feldspaths, on y rencontre certains 
pyroxènes identiques, avec une fréquence différente toute- 
fois. 

Ainsi, par exemple, les types à biréfringence maxima au- 
dessus de 0,027 se rencontrent aussi bien dans les norites 
que dans les gabbros ouralitisés, les tilaïtes, les pyroxénites 
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et les koswites; mais, d*après nos mesures, leur proportion est 
la suivante : 

Koswites.. 5o pour loo (2) 

Pyroxénites 69 » ( i ) 

Gabbros ouralitisés 7 » (6) 

Norites 26 » (4) 

Gabbros à olivine 3i » (3) 

Tilaïtes 20 » (5) 

Si Ton fait la moyenne des chiffres obtenus pour les trois 
biréfringences principales des pyroxènes, on arrive aux 
résultats suivants pour ces différentes catégories de roches : 

"g^^p- ^g-^^m' ^m—^p- 

Pyroxénites 0,0217 0,0206 o,oo54 

Koswites 0,0266 0,0214 0,0060 

Gabbros à olivine o,o255 0,0200 ? 

Norites 0,0247 0,0208 0,0044 

Tilaïtes o,o256 0,0208 0,0049 

Gabbros ouralitisés — o,o25i 0,0207 0,0045 

Ces chiffres indiquent évidemment une différence dans la 
compcoition moyenne globale des pyroxènes dans les roches 
en question; mais, en les examinant de plus près, on peut 
aisément se convaincre qu'il n'y a pas passage d'une variété 
à une autre variété minéralogique, mais évolution dans un 
cadre déterminé. Les pyroxènes des roches du Koswinsky- 
Tilaï, en effet, sont d'un caractère un peu spécial, par les 
valeurs relatives de leurs trois indices et des trois biréfrin- 
gences qui s'en déduisent; ils renferment toujours un peu 
d'alumine (2,5 pour 100 dans celui du Gérébriansky). Les 
variétés les plus biréfringentes ne correspondent pas à un 
diopside pur; la valeur de n^ — np est trop faible, et les 
.indices généralement trop élevés. Les variétés les moins 
biréfringentes ne correspondent pas davantage à une augite, 

9 



car, pour une valeur de /i^ — /ip = 0,025, les biréfringences 
^g — 'ï/n et n„^ — rip ainsi que l'ensemble des autres carac- 
tères ne concordent pas avec ceux de ce dernier minéral. 

Dans la série consanguine dont il a été question, le type 
du pyroxène se maintient donc d'un bout à l'autre de celle-ci, 
en subissant des variations qui résultent évidemment du 
caractère chimique du magma qui a donné naissance à la 
roche, mais "qui cependant ne le font pas passer à un autre 
type minéralogique. 

Groupe des feldspaths. 

Il ne serait pas possible d'énumérer et de donner in 
extenso les innombrables déterminations exactes de sections 
feldspathiques que nous avons eu l'occasion de faire au cours 
de différents travaux. Depuis quelques années, nous avons 
en effet multiplié le nombre des sections étudiées, dans le 
but précisément de rechercher les variations que présentent 
les individus feldspathiques d'une seule et même roche. 
Comme il ne s'agit plus ici de constantes physiques (car ces 
déterminations ont été généralement faites sans le secours 
des indices), nous nous bornerons à énoncer les conchisions 
auxquelles nous sommes arrivés dans chaque cas, en ren- 
voyant à nos Ouvrages pour tout ce qui concerne les chiffres 
destinés à les justifier. 

ROCHES PORPHYRIQUES. 

Il y a lieu de considérer dans celles-ci les phénocristaux 
et les microlithes séparément. 

Phénocristaux, — Ceux-ci sont, dans la majorité des cas, 
zones, et la diversité de la composition de leurs différentes 
zones a déjà été signalée par divers auteurs, parmi lesquels 
il convient d'indiquer MM. Michel Lévy, Becke et Fedorov. 
Nous-mêmes avons, en 1900, publié une étude pétrogra- 



— 127 — 

phique détaillée dès roches éruptives des environs de Méner- 
ville(*), dans laquelle nous avons eu Toccasion de déterminer 
exactement une foule de cristaux zones rencontrés dans les 
roches les plus diverses (dacites, liparites, andésites, labra- 
dorites, microdiorites et microtonalites, adamellites, etc.); 
depuis lors, nous avons répété ces déterminations sur de 
nombreux phénocristaux de roches semblables provenant 
d'autres localités; nous sommes arrivés à des conclusions 
analogues que nous formulerons comme suit : 

1. Les phénocristaux d'une même roche sont représentés 
par des types feldspathiques parfois fort différents. Ainsi, 
tandis que sur certains cristaux on trouve réunis dans les 
zones successives, tous les différents termes allant du 
labrador basique au labrador acide, dans la même prépara,- 
tion on rencontre d'autres cristaux où les zones comportent 
des variétés allant du labrador acide à l'andésine ou encore 
"de l'andésine acide à l'anorthite presque pure. 

2. Dans une même coupe, les cristaux d'égal développe- 
noent et de mêmes dimensions sont loin d'être toujours com- 
parables. Chez les uns, le centre est formé d'un feldspath 
plus basique que la bordui^, chez les autres c'est précisé- 
ment le coatraire. En d'autres termes, les feldspaths zones 
d'une même roche n'offrent pas, dans la succession de leurs 
zones d'accroissement, des caractères analogues; ces carac- 
tères sont souvent inversés d'un^ section à l'autre. Si l'on 
admet que les cristaux d'égal développement sont contempo- 
rains, il s'ensuit que des feldspaths de basicité différente, 
par suite des variations dans les mélanges isomorphes 
réalisés peuvent se ségréger au même instant au sein d'un 
même magma, et que le phénomène est susceptible de con- 



(*) L. DuPARG et F. Pearce, Liste bibliographique. 
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tinuer pendant toute la période de croissance des phéno- 
cristaux. 

3. Il n'existe aucune règle générale dans la façon dont se 
succèdent les différentes zones d'un cristal. Il n'y a pas 
croissance ou décroissance continue de Tacidité du centre 
vers la périphérie, et, si le phénomène se rencontre dans 
certains cas, il ne constitue nullement une règle générale, 
bien au contraire. De plus, les variations de la composition 
des différentes zones d'an même feldspath sont tantôt com- 
prises entre des termes rapprochés de la série, tels, que 
Ab*An' et Ab*An*, par exemple, tantôt par contre entre 
des termes très éloignés comme Ab' An* et An. Cependant les 
bandelettes qui appartiennent à ces termes les plus extrêmes 
sont rares. 

4. Fréquemment on observe sur les cristaux zones une 
couche concentrique dont la biréfringence, beaucoup plus 
forte que celle des autres, saute pour ainsi dire immédiate- 
ment à l'œil. Cette couche subdivise le cristal en deux parties, 
à savoir : un noyau central, zone lui-même, et une enveloppe 
périphérique de constitution analogue; elle est généralement 
unique, souvent irrégulière, discontinue, quasi squelettique, 
et presque toujours formée par de l'anorthite ou un feldspath 
voisin. 

5. Il n'est pas rare de trouver sur un même cristal une 
répétition alternante de deux types feldspathiques seulement. 
Ce cas se présente surtout sur les petits cristaux qui ne com- 
portent que trois ou quatre zones. Le centre est souvent alors 
de composition identique à la bordure, et s'éteint en même 
temps; il est formé par le terme le plus basique des deux, 
ou, au contraire, par le plus acide. Tantôt la dififérence de 
basicité entre les deux séries de bandelettes est faible 
(Ab^An^ et Ab*An*, par exemple), tantôt elle est assez forte 
(Ab^An^ et Ab^An*). 
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s. 

6. Chei les phénocristaux volumineux à zonefe multiples, 
on remarque que ce n'est généralement ni le centre ni la 
bordure qui forment les termes les plus basiques ou les plus 
acides de la série observée. Souvent il y a un saut très 
brusque dans l'acidité de deux couches voisines, d'autres 
fois il y a des gradations successives. 

Ces conclusions montrent qu'il n*y a pas de classification 
pétrographique possible basée sur la nature des phénocris*- 
taux feldspathiques, puisqu'on ne saurait parler pour ceux-ci 
d'un type déterminé et invariable, chaque phénocristal 
n'étant, en général, pas comparable à son voiî?in. Seule une 
détermination quantitative pourrait conduire à un- résultat. 
En isolant une quantité suffisante de phénocristaux et en 
faisant l'analyse de la poudre obtenue par leur broyage, on 
trouve en effet que, dans chaque type de roche, il y a pour 
les phénocristaux feldspathiques une composition chimique 
moyenne qui peut devenir caractéristique, mais qui n'est 
nullement l'expression de celle de tel ou tel crisjtal pris isolé- 
ment. La pluralité des types est donc la règle chez les phéno- 
cristaux zones, et les variations d'acidité que peuvent y 
présenter les différents termes de la série sont maxima. 

MicroUthes. — La détermination des microlithes est évi- 
demment moins aisée que celle des phénocristaux ; elle est 
cependant possible, dans la plupart des cas, avec exactitude: 
Nos recherches nous ont montré qu'on ne trouve, parmi les 
microlithes feldspathiques d'une roche, généralement qu'un 
seul type f eldspathique ; il y a donc homogénéité dans toute 
la deuxième consolidation. Quelquefois cependant, chez cer- 
tains gros microlithes de dacites riches en quartz, on observe 
une fine bordure plus acide, mais le fait est rare. Cette uni- 
formité des microlithes, qui contraste si complètement avec 
k variété des phénocristaux, est d'ailleurs confornie aux 
vues exprimées par M. Michel Lévy et montre qu'on est en- 
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droit, pour les roches à deux temps de consolidation, de se 
baser pour une classification sur le type feldspathique réalisé 
dans les microlithes. 

ROCHES ABYSSALES. 

Les feldspaths qu*on y rencontre sont homogènes ou par- 
fois aussi zones; les déterminations qui ont été faites s'ap- 
pliquent également aux uns comme aux autres; nous passe- 
rons en revue les types réalisés dans différentes roches 
abyssales feldspathiques , en commençant par les plus 
basiques. 

i. Feldspaths des t Haïtes du Tilaï. — Les plagioclases, non 
zones, sont maclés selon Talbite, Karlsbad ou la péricline; 
ces macles existent souvent simultanément, la macle de la 
péricline est fréquente. Les déterminations nombreuses qui 
ont été faites montrent un type prédominant^ qui est une 
anortiiite à 85 pour loo d'An, mais qui est toujours accom-. 
pagnée de labradors plus ou moins basiques, compris entre 
An et Ab3An4 qui parait être la limite; ce dernier type lui- 
même est assez fréquent. 

Sur les tilaïtes du Pharkow^sky-Ouwal, dont la composition 
chimique est analogue à celle de la tilaïte du Tilaï, la série 
va jusqu'au labrador AbiAui qui est lui-même assez fré- 
quent. 

2. Feldspaths des gabbros à olivine du Tilaï. — Les types 
rencontrés sont analogues à ceux dé la tilaïte ; les roches ont 
d'ailleurs beaucoup d'analogie et passent les unes dans les 
autres. Le type prédominant est de l'anorthite, mais on 
trouve aussi tous les termes compris entre Aba Aui et An. 

3. Feldspaths des gabbros ouralitisés du Cérébriansky 
{Tilaï), — Ces roches présentent des variétés très leucocrates 
faisant « schlieren » dans la roche mélanocrate, qui forme le 



- 131 - 

type habituel. Les feldspaths sont absolument identiques 
dans les deux variétés, c'est en majorité de Tanorthite; on 
trouve cependant des labradors, voire même le type AbiAUi 

« 

et de l'andésine à 4o pour loo d*An, mais rarement cepen- 
dant. 

k, Feldspaths des norites du Cérébriansky {Tilaï). — L6 
feldspath le plus répandu est ici voisin du labrador AbiAui; 
on a cependant plusieurs fois rencontré de Tandésine à 
4o pour ICO d*Ail, puis en sens inversé de Tanorthite pure. 
Dans une même préparation, on trouve par exemple de l'an- 
désine à 45 pour 100 d'An et du labrador-bytownite à 60 
pour 100 d'An. 

5. Adaniellite des environs dé Mener ville, — Cette roche 
granitoïde renferme de la magnétite, de l'apatite, du zircon, 
de la biotite, de la hornblende et des plagioclases presque 
toujours zones. Les considérations développées à propos des 
phénocristaux s'appliquent également à ces feldspaths-, mais, 
vu la structure et le fait que les plagioclases sont souvent en 
contact avec les plages de quartz, on remarque fréquemment* 
que la bordure est plus acide que le centre; Les zones s'éche- 
lonnent généralement de l'andésine-oligoclase au labrador 
Abj Aui, qui est le plus répandu. 

L'étude des feldspaths des roches abyssales montré égale- 
ment que, là où ces derniers ne sont pas zones, il existe 
simultanément plusieurs types différents. Toutefois, on 
remarque qu'il y a généralement un type qui prédomine et 
qui est plus fréquent que les autres, puis aussi que les varia- 
tions ne se produisent pas sur une échelle aussi étendue que 
pour les cristaux zones, chez lesquels on peut rencontrer à la 
fois des termes voisins de l'anorthite et d'autres appartenant 
par exemple à la série des oligoclases acides. Les feldspaths 
qui se trouvent réunis dans la roche restent en effet gêné- 
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ralement dans la môme série, celle des labradors basiques, 
ou encore des labradors-andésines par exemple; nous 
n'avons jamais observé simultanément deux types d'acidité 
très différente se rencontrant avec une égale fréquence et 
accompagnés d'autres termes plus rares d'acidité intermé- 
diaire. 

ROCHES FILONIENNES. 

1. Berbachites du Tilaï. — Sur les sections étudiées on ne 
rencontre que Abj An^, qui parait former ici un type unique. 

2. Diorites filoniennes du Pharkowsky-Ouwal, — Elles se 
trouvent en filons dans les tilaïtes. Elles renferment du 
sphène, du zircon, de l'apatite, un peu de biotite, de la horn- 
blendCj des plagioclases et du quartz. Les cristaux sont fré- 
quemment zones; le centre descend rarement au-dessous de 
AbsAui, la bordure est généralement comprise entre Ab et 
Ab4 Aui* 

3. piorites'pegmatites à hornblende (Kanjakowsky, Poloud- 
niéwaia), — La roche est giganlo-plasmatique. Les feld- 
spaths sont zones; le noyau interne est toujours basique et 
formé par de l'anorthite ou du labrador, la bordure est repré- 
sentée par des termes acides appartenant à la série des andé- 
sines. 

k, Microgabbros du Pharkowsky-OuwaL — Cette roche 
est formée par des phénocristaux de pyroxéne, d'olivine, de 
mica rouge et de magnétite, avec une pâte constituée par les 
mêmes éléments, mais avec des feldspaths idiomorphes en 
plus. On trouve exclusivement ici le type AbiAui, ce qui est 
curieux, vu la grande basicité de la roche; c'est encore une 
confirmation de l'unité du type feldspathique dans les pro- 
duits de la deuxième consolidation. 

5. GranulUes filoniennes à plagioclase, — Ces roches, eu 
filons minces dans la dunite du Kosv^insky, renferment du 
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zircon, de la biotite, des plagioclases ; composition en 
pour loo : SiO*= 70,96; A1*0'= ï^j^q. La majorité des types 
feldspathiques rencontrés oscille entre Ab et AbtAn,; on 
trouve cependant de rares sections formées par de Fandésine 
AbaAiii. Une section maclée selon Talbite et la péricline a 
donné un type correspondant à Ab8An4. 

6. PlagiaplUes filoniennes. — Ces roches traversent la 
koswite. Elles sont formées par du quartz et des plagio- 
clases en grains idiomorphes. avec accessoirement de la 
hornblende, du mica noir et du sphène. Composition en 
pour 100 : SiO* = 69,48; A1*0*= 24,10. Le terme le plus ba- 
sique observé est le labrador AbiAuiî le plus fréquemment 
on rencontre de Tandésine à 4o pour 100 d'An, et sur la 
bordure de l'oligoclase-albite à jo pour 100 d'anorthite, en 
contact avec le quartz. 

Chez les roches filoniennes examinées, on observe en 
résumé ce qui suit : là où les éléments sont idiomorphes et 
d'une seule génération continue, il y a généralement des 
types variables, et le phénomène est analogue à celui qu'on 
constate chez les roches abyssales. Il en est de même aussi 
là où les feldspaths sont zones, et, s'il existe du quartz libre 
avec lequel les feldspaths entrent en contact, la bordure est 
alors toujours sensiblement plus acide que le noyau ou les 
autres bandelettes concentriques. Là où, au contraire, il y a 
deux temps marqués et où la roche est porphyrique avec 
structure microgrenue, tous les feldspaths paraissent répondre 
à un même type. 

Si maintenant nous comparons dans leur ensemble les 
résultats que fournissent les feldspaths et les minéraux ferro- 
magnésiens, nous pourrons dire, sans être taxés d'exagé- 
ration, qu'il y a identité au point de vue spécial que nous 
avons examiné dans ce travail. Les variations des types chez 
les pyi'oxènes ou amphiboles correspondent à celles que nous 
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trouvons dans les plagioclases dans une seule et même roche; 
seulement, pour ces derniers minéraux, la constatation du 
phénomène est beaucoup plus aisée, grâce aux grandes varia- 
tions que subissent les angles d'extinction dans la série, au 
système cristallin, et aux méthodes employées qui en 
découlent pour la détennination des types. 

Si, pour les feldspaths, nous n'avions comme caractère 
principal de diagnostic que les biréfringences et les indices, 
nous n'aurions pas à enregiMrer des variations autres que 
celles que nous avons constatées pour l'élément noir. Les 
indices des principaux feldspaths sont en moyenne, d'après 
Wûlflng : 
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Les biréfringences, comme on le voit, sont considérable- 
ment moins favorables que celles des pyroxènes pour 
diagnostiquei* les variations. Lorsque les feldspaths ne sont 
pas zones, nous avons vu que les différents termes rencontrés 
appartiennent d'habitude à des séries assez voisines (andé- 
sine et labrador ou encore labradors et anorthite, etc.); en 
consultant les chiffres, il est aisé de se convaincre que les 
variations des propriétés optiques qui en résultent sont de 
l'ordre de celles relevées par nous pour les pyroxènes, amphi- 
boles, etc. Quant aux exagérations constatées sur les types 
réalisés dans les bandelettes de certains feldspaths zones, où 
l'on rencontre à la fois de l'anorthiteet des oligoclases acides 
par exemple, elles trouvent leurs correspondants dans les 



variations que nous avons relevées sur divers cristaux de 
l'amphibole de l'île de Goll, dans laquelle les indices varieût 
de plusieurs unités dans la seconde décimale déjà. 
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Sur la présence de la barytine dans l'argile plastique 

de Suresnes; 

Par M. Pierre Termier. 

M. Henri Douvillé m'a remis un nodule ramassé dans 
l'argile plastique, au barrage de Suresnes, à io°* au-dessous 
de l'eau. 

Ce nodule a ô*^" de grand axe; il est de couleur rouge 
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foncé. Sa densité est voisine de 4- H est formé de petits 
agrégats de cristaux tabulaires de barytine, cimentés par de 
l'argile rouge. 

Les propriétés chimiques ne laissent aucun doute sur la 
nature de ces cristaux. Leur forme est celle de tablettes rec- 
tangulaires bordées par deux dômes à arêtes croisées; mais 
les individus sont trop petits pour qu'on puisse les mesurer. 

On a signalé à diverses reprises la célestine dans Targile 
plastique des environs de Paris (*>; mais la barytine y était, 
si je ne me trompe, encore inconnue. 



(*) Voir Alp. Lacroix, Le gypse de Paris et les minéraux qui V ac- 
compagnent {Aouv. Arch. du Muséum, t. IX, p. 282). 
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Présidence de M. P. Gaubert. 



M. le Président annonce une présentation. 

M. Termier met soua les yeux de la Société un échantillon 
d'alunite compact provenant de Réalmont (Tarn). 

M. Wallerant présente quelques observations au sujet 
d'un travail de M. Gossner, sur Tisomorphisme des azotates 
de rubidium et d'ammonium. 

M. CoPAUx a examiné la nature optique des cristaux obtenus 
par fusion et refroidissement du chlorate de soude. Il les a 
trouvés identiques à ceux qui se déposent en solution aqueuse, 
c'est-à-dire isotropes, doués du pouvoir rotatoire et apparte- 
nant indifféremment à la variété dextrogyre ou lévogyre. La 
seule différence est que l'une ou l'autre des deux variétés se 
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forme seule et à Texclusion de l'autre, le premier germe dé- 
posé amorçant promptement le reste de la masse. 

Ceci montre que le partage du chlorate de soude en deux 
variétés syrpétriques n'est en. relation ni ^vec la présence 
de Teau, ni avec la forme clinorhombique instable, qui est le 
produit transitoire de la solidification. 

M. Gaubert fait une Communication sur les édifices héli- 
coïdaux de la cholestérine. 



Sur de gros cristaux de tourmaline de FAnkaratra 

( Madagascar ) ; 

Par M. Pierre Termier. 

L'Ecole des Mines a acquis récemment, de la Société de 
recherches La Madagor, trois énormes cristaux de tourma- 
line provenant d'une région située au sud-ouest de Betafo, 
dans TAnkaratra (Madagascar). Le plus gros de ces cristaux 
mesurait, avant d'avoir été coupé, 20'="* environ suivant l'axe 
ternaire, et i3*^" de largeur dans les plans de symétrie. Les 
deux autres, qui sont brisés, ne sont guère moins volunu- 
neux : i5'^™ environ de hauteur et 10*^"* de largeur. Tous trois 
sont des prismes hexagonaux striés et cannelés, de notation 

<i*(l0T). Les prismes triangulaires e* (l 1^) n'apparaissent 
pas dans la forme extérieure, ou ne montrent qu'une seule 
face, très peu développée. 

Le cristal de 20*^'^ présentait les deux pôles : iin pôle ana^ 
logue^ très obtus, où devait dominer autrefois le rhomboèdre 
primitif /?(100), mais arrondi et rongé, probablement par 
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Taclion dVàux courantes, et actuellement indéterminable; 
un pôle antUogue un peu plus net, laissant assez bien recour 
naître les trois formes que je vais signaler dans les pôles 
antilogues des deux autres cristaux. ' 

Les deux autres cristaux, brisés comme j'ai dit, ne 
montrent chacun que le pôle aniilogue; mais ce pôle est 
d'une netteté parfaite. Il présente trois formes déterminables, 

savoir : le rhomboèdre e*(llî) de Io3<^^', très développé ; le 
scalénoèdre e, , ou d^d'^b^ , (212), dans la zone de e*(llî) 



avec ^*(lOl); et le scalénoèdre e^ ou b^d^d^, (2 11), qui 

appartient à la zone e^e\ ou (llî)(lll). Si le rhomboèdre 
primitif /?( 100) existait dans le pôle antilogue, on le trouve- 
rait dans cette dernière zone ; mais il n'apparaît pas. 

Une quatrième forme, qui n'est pas exactement détermi- 

n«-ib!e> est un certain scalénoèdre' de la zone is.e^^ par 

t i 

exemple, de la zone (l22)(22l) qui comprend théôrique- 

ment le rhomboèdre e^(3ii^3). Les faces de ce sc-alénoèdre 
ne sont pas miroitantes ; et elles sont trop petites pour qu'on 
puisse en mesurer Tangle au goniomètre d'application. 

Les faces €2(211) soat très petites. De sorte que les formes 
qui sautent aux yeux, dans les deux cristaux que je décr|s, 

sont : e*(llî), ^^^(212) et û?»(10Ï). Ces trois formes sont 

en zone. 

En somme, les tourmalines de ce gisement montrent, d une 
façon plus ou moins nette, six formes, savoir : p(100.), 

V/<(lOÎ), e»(llî), e'(ll2), €,(21^), ej(2lT). Les plans 

2 

réticulaires qui définissent ces six formes sont t<3us de 
grande densité. Dans le tableau de classement par aires 
réticulaires croissantes récemment dressé par M. Georges 



Friedel(*), les six pKans en question ont les numéros : 1, 2, 
3, 4, 7, 10. Et comme il est probable que, si nous avions un 
pôle analogue bien net, nous y trouverions la forme 6* (110) 
classée la sixième dans ce môme tableau, la loi de Bravais 
se vérifie admirablement dans les tourmalines de TAnka- 
ratra. 

Extérieurement, les cristiiux sont d'un vert très foncé et 
paraissent noirs. Mais si Ton y découpe une tranche mince 
perpendiculaire à Taxe ternaire, on voit qu'il y a seulement 
une gaine extérieure vert foncé, épaisse tout au plus de 
o''™,5 et que, à l'intérieur de cette gaine, le cristal est 
formé de couches parallèles entre elles, beaucoup moins 
foncées et de couleurs variées : vert de diverses nuances, 
rose, jaune pâle. Il y a môme des couches à peu près inco- 
lores et hyalines. Les couches vertes et jaune pâle sont les 
plus nombreuses. En regardant la préparation en lumière 
convergente, on constate que certaines couches sont presque 
rigoureusement uniaxes, et que d'autres sont biaxes avec un 
angle 2V pouvant aller à une vingtaine de degrés. Il ne m'a 
pas paru qu'il y eût une relation très nette entre la couleur 
et la biaxie : cependant les plus grands angles d'axes s'ob- 
servent dans les couches jaune pale ou quasi incolores. Des 
phénomènes semblables ont été signalés par Des Cloizeaux 
et, après lui, par divers minéralogistes. 

Mais voici qui est particulier. Tandis que la forme exté- 
rieure du cristal est ^'(lOl), c'est-à-dire un prisme hexa- 
gonal régulier, et que la gaine extérieure, de couleur foncée, 
qui enveloppe le cristal, est elle-même formée de couches 

parallèles à ^*(lOl), toute la partie intérieure du cristal est 



(') (î. KiUKDKL, Études sur la loi de Bravais {Bull. Soc. fr. Min., 
t. XXX, p. .irû). 
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faite de couches succcsBÏves parallèles à Tuq des prismes 
triangulaires équilatéraux e'(ilî) : et l'on voit les couches 
parallèles à e' tranchées nettement par les couches parallèles 
à d', comme l'indique la figure ci-dessons. 




La gaine extérieure, figurée par du noir opaque, présente 
en réalité plusieurs zones parallèles : une très foncée à 
l'extérieur, puis une alternance de zones d'un vert jaunitre, 
inégalement foncées, puis une zone d'un vert très pûie, puis 
de très minces zones bleu foncé sépaiées par des espaces 
presque incolores. 

A rinlérieur de cette gaine complexe, le cristal est formé 
d'un prisme triangulaire équilatéral très régulier, offrant 
des zones d'accroissement alternalivenient vertes et jaunes, 
ou vertes et roses. Le prisme central 1 est incolore. Les 
couches paires 2, i, 6, ... sont vertes. La couche 9 est d'un 
beau rose. Les autres couches impaires sont d'un jaune très 
paie ou à peine teintées de rose. Le prisme triangulaire 
enveloppé par la couche 9 est fissuré suivant les trois plans 
de symétrie, et ces fissures sont bouchées par la matière i-ose 
de la couche 9. 

Il est manifeste qu'il s'est fait d'abord un priarac triangu- 



laire équilaléral, et que ce prisme s'est nourri régulièrement, 
tout en restant triangulaire, jusqu'à ce qu'il eût tout au 
pçipins une vingtaine de centimètres de largeur (comptée 
dans Tun des plans de symétrie). // s'est alors redissous 
partiellement^ et la dissolution a fait apparaître les six 

faces rf*(lOÎ), do façon que le cristal a pris une forme géné- 
rale de prisme hexagone. Ënfini dans une dernière phase, la 
dissolution s est arrêtée et a fait place à une nouvelle cris- 
tallisation. C'est alors que s'est formée la gaine extérieure, 
qui a conservé très exactement la forme donnée au cristal 
par la dissolution. 



Sur la christianite de Rochenoire (Puy-de-Dôme); 

Par M. A. Vigier. 

Deux macles nouvelles pour le gisement. 

D'Issoire il est facile de parvenir à Perrîer et de là au 
lieudit' Rochenoire, d'ailleurs bien connu de tous les tou- 
ristes qui visitent la région. Du gisement et de sa position 
je ne dirai donc rien, sinon qu'on trouve des cristaux de 
christianite dans le basalte ordinaire, q;ui forme de beaucoup 
la masse lapins considérable, et dans les vacuoles du basalte 
vitreux. 

A 5"» ou 8™ au-dessus du sol on aperçoit dans la paroi 
basaltique de Rochenoire une succession de poches ou souf- 
flures, placées les unes près des autres et à peu près hori- 
zontalement. La périphérie de ces poches est constituée par 
le basalte vitreux. C'est sur ce dernier que se trouvent les 
deux macles dont nous voulons parler : la macle de^Marburg 
et celle de Bowling, et qui, nous semble-t-il, n'avaient pas 
été îjiignalêes à PerritT. 
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Ces macles implantées ou couchées, soit sur le basalte soit 
sur rhalloysite qui raccompagne, sont incolores et transpa- 
rentes et toujours très allongées suivant/?^*. 

Macles de Marburg. — Tandis que la macle de Perrier du 

même gisement n'offre jamais que les faces />, g^ et 6^, les ' 

macles de Marburg présentent ceci de curieux, c'est qu'elles 
offrent une face nouvelle pour le gisement. Je n'ai pu me- 
surer les incidences do cette face, mais le symbole en est 
cependant facile à déterminer, car elle fait partie à la fois 

de la zone parallèle à l'axe binaire et de la zone g^ 6* : sa 

notation est donc a' = (101). 

Elles ont parfois 2"»°» ou 3«»™ de longueur, mais leur épais- 
seur atteint rarement i"»™. 

Nous avons observé plusieurs combinaisons de formes : 
g^à^ {Jig. i); les faces a* forment une croix grecque bien 

nette, les angles rentrants a' a* sont très accusés et s'aper- 
çoivent facilement : 




g^a^b^ {Jig. 2); les faces b^ tronquent tes arêtes g^a^ «t 
se trouvent deux à deux sensiblement dans un môme plan, 

les faces dominantes sont tour à tour a* et b^\ 

o*^* (y?<^. 3); la face a* a disparu et la macle a Taspcot 



d'unemacle de Perrier- sans angles j^'#-'; on les disliogue 
l'une de l'autre par les stries des faces 6^, stries parallèles 
à l'arête b'g^. 

FIg. I. 




Il n'est pas impossible qu'il existe dans les macles de Mar- 
burg des angles rentrants formés des faces />, mais la trans- 




parence et les petites dimensions des cristaux ne m'ont pas 
permis de l'observer. Ces macles se montrent plus particulière- 
ment dans les poches orientales du gisement, à l'encontre de 
celles de Perrier qui se montrent plutôt dans les poches 
occidentales. 

Macles de Bovcling. — Sur des cristaux présentant les 
faces ^',«' j'ai observé une particularité, qui pourrait faire 
ranger certains individu» parmi les macles de Bowling. Deux 
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cristaux de la macle se développent plus que les deux autres 
qui sont, pour ainsi dire^ englobés dans les deux premiers 
de telle façon que les faces p de ceux-ci cachent complète- 
ment les faces ^Vde ceux-là; la zone d'allongement est alors 
formée des faces p et g^ (Jig. 4). J'avais séparé de la roche» 



Fig. l 




pour mieux les observer, quelques cristaux présentant cette 
particularité et tous étaient affectés, sur la face p et dans le 
même angle, de Féchancrure représentée sur la figure 4- 

Je terminerai cetle Note en disant qu'il est très difficile 
d^atteindre le basalte vitreux, et que c'est probablement grâce 
à cetle difficulté qu'on peut encore se procurer des échan- 
tillons à Rochenoire. 



Revue des minéraux nouveaux; 



Par M. Paul Gaubert. 



MM, A. Knopp et W.-T. Schaller (Am. Journ. of Science ^ 
4* série, t. XXV, avril 1908, p. 323) ont donné la description 
de deux minéraux nouveaux, la hulsiie et la paigeite, qui se 
trouvent dans des calcaires palcozoïques cristallins, métamor- 
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phisés par delà granulitestannifère et au contact de cette 
dernière, à Brooks Mountain (Alaska). Us sont associés à 
ridocrase et au grenat. 

HuLsiTB. — La hulsite se présente en petits cristaux 
rhombiques ou masses tcibulaires clivables, mais à angles 
arrondis. La couleur est noire, la dureté 3 et la densité ^y^S, 

L*angle des faces mm est de 57°38' 

alblc =^ o,55oi : i :? 

Les faces observées sontA»(100),^H^10),/>(001),m(l 10). 
Le clivage se fait suivant les faces m. 
La composition est la suivante : 

FeO, 33,27; MgO, 10,17; Fe«0», 17,83; H«0, 1,81 ; B»0', 27, 42; 

Partie insoluble, 10; 

correspondant à la formule 

7(Fe,Mg)0, Fe*0», H«0, 4B«0«. 

Paigëite. — Ce minéral forme des masses cristallines 
lamellaires noires, dont la section montre des cristaux aci- 
culaires formant des groupements variés. Il existe un clivage 
imparfait. La dureté est de 3 et la densité de 4>7i. 

L'analyse a donné les résultats suivants : 

FeO, 44,48; MgO, i,44; Fe«0», 16,72; H«0, 2,08; B*0^ 20,89; 

Partie insoluble, 14, 35. Total : 99,91. 
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M. le Président prononce les p3,roles suivantes : 

« J'ai la triste mission de vous annoncer que la Société a 
perdu un de ses membres les plus éminents, un de ses an- 
ciens présidents, un de ses fondateurs, M. A. de Lapparent, 
Secrétaire perpétuel de TAcadémio des Sciences, décédé le 
4 mai. 

» C'est surtout par ses travaux et son savant Traité de 
Géologie que M. de Lapparent a acquis sa célébrité scietiti- 
iîque, mais il a aussi servi les Sciences physiques par la 
publication de quatre éditions de son Cours de Minéralogie. 
Avec cet Ouvrage, il a contribué largement à répandre les 
théories françaises de la structure des corps cristallisés, dé- 
veloppées à diverses reprises dans notre Bulletin, Je n'insiste 
pas davantage sur ses titres scientifiques, une Notice leur 
sera consacrée dans le Bulletin; je veux seulement rappeler 
la noblesse de son caractère, sa bienveillance sans bornes, 



8on aménité pleine de charme, qui Tont fait aimer de tous 
ceux qui Tont approché. 

» Nous avons parmi nous son fils, qui cultive déjà, avec 
un grand succès, notre science; je suis flatté d'être votre 
interprète en lui adressant Texpression de toute notre sym- 
pathie ». 

M. le PitÉsiDENT proclame membre de la Société : 

M. J. Deprat, docteur 4s sciences, à Fontaine-Écu, par 
Hesançon (Doubs). 

M. le Président annonce une présentation et fait part des 
remerctments que M. von Lang a adressés à M. A. Lacroix, 
pour l'envoi d'un télégramme de félicitations à Toccasion de 
son Jubilé scientifique. 

M. GoNNARD présente, (le la part de M. Barbier, Professeur 
à la Faculté des Sciences de Lyon, un Mémoire sur la 
composition des feldspaths potassiques. Il résulte de cette 
étude que les orthoses renfermeraient des traces de lithium 
et de rubidium, tandis que les microclines en seraient 
exempts. 

M. J. Deprat envoie une Note sur les propriétés cristallo** 
graphiques et optiques des zéolites du basalte de Montresta 
(Sardaigne). 

M. P. Gauhert présente des échantillons de minéraux nou- 
veaux, la béniloïie et la carlosite, dont on trouvera plus loin 
la description. 

M. de Gramont montre des clichés de spectres de minéraux 
tellurés (tétradymito, etc.), sur lesquels on distingue, avec 
une grande netteté, les raies du tellure. 
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Sur la composition chimique, de la morinite; 

Par MM. Ad. Carnot et A. Lacroix. 

L'un de nous a sommairement décrit (*), sous le nom de 
morinite y un minéral trouvé une seule fois dans les gise- 
ments stannifères de Montebras-en-Soumans (Creuse). Il ne 
forme que rarement de petits cristaux monocliniques peu 
distincts; il se présente le plus souvent en masses cristal- 
lines d'un rose vineux, possédant un clivage facile, à surface 
ondulée et à éclat un peu nacré. Il est accompagné de quartz, 
d'un peu de cassitérite et enfin de wavellite. Il se trouve 
encastré dans l'amblygonite, aux dépens de laquelle il s'est 
produit. 

L'analyse donnée plus loin, correspondant au minéral en 
masses cristallines, est faite deptiîs de longues années; sa 
publication a été différée jusqu'ici, dans l'espoir que nous 
avions et qui ne s'est pas réalisé, de pouvoir retrouver des 
cristaux en quantité suffisante pour en faire aussi l'étude 
chimique. Cette analyse a été effectuée sur quelques grammes 
de matière de densité 2,9, soigneusement purifiée à l'aide 
des liqueurs denses. L'absence de lithine donne la preuve de 
l'élimination complète de toute trace d'amblygonite. 

La marche suivante a été suivie : 

j« Détermination de l'acide phosphoriquepardeuxméthodes 
différentes comme contrôle. ., 

a. Attaque de 08, 260 du minéral par AzO'H, précipitation 
répétée deux fois et pesée sur filtre taré du phosphomolybdate 
d'ammonium desséché ( 2s, 208 ) ; 

b. Attaque de o8,5oo par HCl, filtration et précipitation 

(•) A. Lacuoix, iîa//. Soc. miner., t. XIV, 1891, p. iH-;. 
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par la mixture magnésienRe» en présence de citrate. 
(P»0'M'g'»±= 6,3585). " ... ' ' ^ 

2® Détermination du fluor sur i8^, ioq^ par la méthode 
A. Carnot : dégagement à l'état de fluorure de silicium, précipi- 
tation et pesée du fluosilicate de potassium ( Si Fi* K*=: o«,4 1 4 1 ) • 

3® Détermination de l'alumine sur o»,4oo, pdr la méthode 
H. Lasne ; attaque par HCl, précipitation de la chatix par la 
soude etlephospatede sodium, précipitation répétée deux fols 
duphosphated'aluminiurapar rhyposulfite(I*6*Al = 08,1675). 

4** Alumine et chaux sur os, 5oo, par le méthode des sulfates 
insolubles dans l'alcool (SO*Ca= oe,23i; A1*0' = o8,o87d). 

5<* Détermination des alcalis sur iR'. Attaque par HCl, éva- 
poration à sec; reprise par le môme acide étendu; double 
précipitation des phosphates par l'ammoniaque et de la chaux 
en excès par Toxalate; évaporalion de la liqueur; calci- 
nation légère; pesée et: étude spectroscopique du résidu 
(NaCl=i 0,098). 

6* Détermination du quartz laissé insoluble par HCl étendu 
de 2^»' d'eau, en chaufTimt sans évaporer. 

7*» Détemiination de l'humidité à 120° dans l'étuve. 

8*> Perte de poids par calcination au rouge. 

L'analyse a fourni les résultats suivants : 
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Ces résultats conduisent à la formule 

3 PO* Al -t- PO* Na« H -+- 3 Ca Fl« -h 8 H« O, 

. • • ... . , , 

qui peut être mise sous la forme 

(P0*)*(A1 FlfHCa Fiy»Na*H + 8H«0 

ou mieux encore 

(a) (PO*)'(AlFiy3Na«H.PO*(CaFiy»-f-8H«0, 

afin de rappeler Torigine de la morinite, qui résulte de la 
décomposition de Tamblygonite, dont la composition peut 
être exprimée par 

P0*[Al(F1.0H)]'(Li,Na). 

Le premier ternie de la formule (a) est donc constiti;ié par 
3"°* d'amblygonite, dans lesquelles le lilhiuni est rem- 
placé par du sodium et de l'hydrogène; c'est là une 
transformation de l'ordre de celle qui est bien connue dans 
le triphane de Branchville, depuis les travaux de Brush et 
Dana('): 

si(Li Al Si«06) = Li AlSiO* 4- Na Al Si'O» 
triphane cucryptite albito 

= (KH)AlSiO^-^NaAlSi»08 
muscovite' albite 

Le second terme de la formule {a) correspond à une qua- 
trième molécule d'amblygonite, dans laquelle non seulement 
le lithium mais l'aluminium ont été éliminés et remplacés 
par le radical (CaFl)'. La disparition de Taluminium ne doit 
pas étonner; car, à Montebras, la wavellite abonde, elle recou- 
vre même parfois la morinite ; elle est, avec une sorte de tur- 
quoise, le terme ultime de l'altération de Tamblygonite. La 
fixation d'un radical calciquo est plus singulière, étant donnée 
la rareté, dans ce gisement, des minéraux contenant de la 
chaux; il en est un cependant, qui, pour êlre assez localisé, 

(*) Amer. /. of Se, t. XX, i88o, p. 259. 
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n'en est pas moins fort abondant dans les parties des filons 
où il existe, c'est Yapaiiie manganésifère (*) bleue. 

Quelle que soit la véritable constitution de la morînite, ce 
minéral n'en forme pas moins un type tout à fait remarquable. 
Tous les phosphates basiques hydratés connus jusqu'ici dans 
la nature sont hydroxylés; ils ne contiennent que des métaux 
bivalents ou trivalents, ou bien les deux. La morinite au 
contraire, est essentiellementyZi/oree, elle renferme à la fois 
des métaux monovalent, bivalent, trivalent; par ce dernier 
caractère, elle forme donc le premier terme d'un nouveau 
groupe dans la classification des phosphates naturels; il est 
à noter, en outre, que, si Ton considère Tensemble de la 
famille des phosphates, la morinite y constitue le minéral de 
beaucoup le plus riche en fluor. 



Recherches sur la composition chimique 
des f eldspaths potassiques ; 

Par M. Ph. Barbier. 

Les recherches de Des Cloizeaux ont conduit ce savant à 
instituer deux groupes de feldspaths potassiques se distin- 
guant l'un de l'autre par des propriétés optiques qu'il a indi- 
quées, et dans le détail desquelles je n'ai pas à entrer^ 

Ces deux groupes sont : 

I® Les feldspaths potassiques monocliniques, ou orihoses* 

a» Les feldspaths potassiques tricliniques, ou microcUnes. 

Malgré que les différences observées par le savant que je 



(') L'analyse de cctlo upalitc a ôté donnée dans le Bulletin (A. Carxot) 
t. XIV, iSiyi. p. .114. . * 
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viens (le citer soient indiscutables, certains minéralogistes, 
et non des moindres, confondent des deux catégories de 
feldspaths, et cette division n'est pas encore généralement 
admise. 

La conséquence naturelle de cette distinction entre les feld- 
spaths potassiques est la suivante : ces minéraux, possédant 
la même composition chimique et existant sous deux formes 
incompatibles, sont dimorphes. Bien que les cas de polymor- 
phisme soient assez nombreux dans Tétude des minéraux, 
cette conséquence ne parut pas suÔisamment justifiée, et 
c'est là, je crois, une des raisons qui expliquent la divergence 
d'opinions que Ton constate. 

Or, parmi les conditions auxquelles les corps doivent satis- 
faire pour qu'il y ait polymorphisme, il en est une essentielle, 
qui m'a semblé insuffisamment établie : je veux parler de 
l'identité de composition chimique des orthoses et des micro- 
lines. J'ai donc dirigé mes recherches de ce côté, et ce sont 
les résultats que j'ai obtenus qui font l'objet de ce Mémoire, 
lequel n'est, en réalité, qu'un travail de Chimie analytique. 

M. Gonnard, le savant minéralogiste lyonnais, ayant jugé 
que mes résultats étaient dignes d'attirer l'attention des 
minéralogistes, a bien voulu le présenter à la Société fran- 
çaise de Minéralogie. 

Je dois ajouter, pour être exact, que M. Gonnard a suivi en 
détail toutes mes expériences et m'a fourni une grande 
partie des minéraux nécessaires à l'achèvement de ce travail, 
que, sans lui, j'aurais probablement abanbonné, car il s'éloi- 
gnait par trop de mes recherches habituelles de Chimie orga- 
nique. 

Je le prie de recevoir l'expression de toute ma gratitude et 
de ma vive sympathie. 

Dès le début de mes recherches, je me suis trouvé en pré- 
sence d'un nombre d'analyses totales de feldspaths potas- 

1 1 
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siques (orlhoses et microclines confondus) (*) tel, que je me 
suis demandé s'il v avait lieu de continuer dans cette direction, 

m 

et si un examen chimique plus approfondi était susceptible 
de conduire à des faits nouveaux capables d'éclairer la ques- 
tion. Dans tous les cas il fallait chercher autre chose que 
l'analyse totale pour avoir quelques chances de trouver un 
caractère permettant de différencier un orthose d'un micro- 
cline. La détermination de la silice et de l'alumine ne pouvant 
fournir aucune indication, il restait à examiner de plus près 
les bases alcalines qui entrent dans la composition de ces 
minéraux. Déjà, en i855, Kirchhoff, Bunsen et Jenzsch (') 
avaient signalé la présence du lithium dans quelques or- 
thoses; plus tard, en i86a, Ei*dmann (*) indiqua la présence 
du rubidium dans Torthose de Karlsbad. 

Partant de ces observations, je me suis demandé si ces 
métaux homologues du pot«issium et du sodium accompa- 
gnaient constamment ceux-ci dans les feldspaths potassiques. 
Pour résoudre cette question il me fallait extraire les bases 
alcalines d'un grand nombre de feldspaths potassiques, bien 
caractérisés comme orthoses ou comme microclines, et, dans 
ces bases, amenées à Tétat de chlorures, constater la présence 
ou Tabsence du lithium ou du rubidium. 

Première Partie. — Méthodes analytiques. 

Les méthodes que j'ai employées pour extraire à Tétat de 
chlorui*es les bases alcalines des feldspaths sont au nombre 
de deux; on emploie Tune ou l'autre suivant les quantités de 
matière dont on dispose; elles sont toutes deux très simples. 



< ' ) UiNTZK, Hancibuch fier Mineraio^ie. 

{•) KiRCHiioFF, Bl•^^E^ ei JKNtscii, Ann. Ph, chem. Pogg., t. XCV, 
iS5»>, p. 3o4. 
{^) EuDMAXX, y. F. praÂt. Ch^m., 1862. 
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Première méthode, — Cette méthode doit être mise en 
œuvre quand on travaille sur des quantités de matière un 
peu fortes de 5e à 3o5; on opère de la manière suivante : 

Le feldspath, réduit en poudre impalpable, est placé dans 
une capsule en platine et mélangé avec le double de son poids 
d'acide sulfurique pur à 5o pour loo. On ajoute alors, par por- 
tions successives, une solution concentrée d'acide fluorhy- 
drique jusqu'à dissolution totale. Cette opération s'effectue 
sans danger sous une chapelle munie d'un bon tirage; on 
achève la dissolution au bain-marie, et l'on évapore à sec; on 
calcine ensuite très légèrement sur un bec Bunsen, de 
manière à enlever l'acide fluorhydrique qui pourrait rester 
ainsi que l'excès d'acide sulfurique. 

Le résultat de ce traitement, repria par l'eau bouillante, 
se dissout intégralement; c'est le cas général ; mais, si le feld- 
spath renferme de la baryte, de la strontiane ou une forte 
proportion de chaux, on obtient un résidu que l'on sépare 
et que Ton examine à part. 

La dissolution renferme toutes les bases alcalines à l'état 
de sulfates. On précipite l'alumine, les oxydes métalliques et 
la magnésie par un lait de chaux pure ajouté peu à peu dans 
la liqueur chaude, en agitant, jusqu'à réaction alcaline. 

Après avoir maintenu le tout au bain-marie pendant 5 à 
lo minutes, on filtre et on lave soigneusement le précipité. 

La liqueur filtrée et les eaux de lavages réunies sont éva- 
porées au bain-marie et ramenées à un volume de Soo*'* 
environ. On y verse un léger excès d'une solution concentrée 
de chlorure de baryum qui transforme les sulfates en 
chlorures, et l'on élimine l'excès de chlorure de baryum, 
ainsi que les combinaisons calciques, par addition d'un 
faible excès de carbonate d'ammonium. 

Après avoir séparé par filtration le précipité de sulfate et 
de carbonates insolubles, on évapore la liqueur à sec dans 
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une capsule de platine, el, par calcination, on chasse les 
sels ammoniacaux, les chlorures alcalins restant fondus. 

Il n'y a plus qu'à les reprendre parTeau bouillante, filtrer 
la dissolution pour séparer une trace de matière insoluble, 
et évaporer pour les obtenir purs. 

L'opération ne présente aucune difficulté; mais elle exige 
des soins. Les lavages des précipités et les évaporations la 
rendent assez longue, les résultats sont quantitatifs quand 
on a bien opéré. 

Il est presque inutile de faire remarquer que la chaux qui 
sert à précipiter l'alumine et les oxydes métalliques doit être 
pure, et que, préalablement, on a dû s'assurer de l'absence 
des éléments que l'on cherche. 

J'ai le plus souvent opéré sur losde matière, et, par consé- 
quent, employé la méthode que je viens de décrire. Mais, si 
l'on ne dispose que d'une petite quantité de matière, on peut 
employer la méthode suivante, qui ne diffère pas beaucoup 

de la précédente : 

« 

Deuxième méthode. — La marche de l'opération est exacte- 
ment la naême que dans la première méthode. La différence 
consiste en ce que la précipitation de l'alumine et de l'oxyde 
ferrique est faite par l'ammoniaque en excès, au lieu du lait 
de chaux. 

On laisse en contact 12 heures, après avoir agité; on porte 
à 100° et l'on filtre. Le précipité d'alumine qui retient éner- 
giquement les sels alcalins, doit être lavé un très grand 
nombre de fois à l'eau bouillante; j'insiste sur ce point. 

La liqueur filtrée et les eaux de lavages, ramenées par 
évaporation à un volume convenable, sont traitées par un 
léger excès d'une solution concentrée de chlorure de baryum ; 
puis on élimine l'excès de celui-ci parle carbonate d'ammo- 
niaque. 
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On filtre pour séparer le mélange de sulfate et de carbonate 
de baryum, et l'opération s'achève comme il est dit dans le 
premier procédé. 

11 faut vériûer si les chlorures obtenus par ce dernier pro- 
cédé renferment un sel de magnésium, auquel cas, il est 
nécessaire de l'éliminer, ce qui d'ailleurs n'offre aucune 
difficulté. 

Recherche spectroscopiq uc du lithium et du rubidium, — La 
technique des observations spectroscopiques appliquées aux 
recherches de Chimie minérale a été exposée en détail dans le 
Livre de M. Lecoqde Boisbaudran : Spectres lumineux (Gau- 
thier-Villars, 1874). Je me suis conformé aux indications 
contenues dans ce remarquable Ouvrage. 

Le spectroscope réglé et le prisme amené au minimum de 
déviation pour la raie du sodium, on fait mouvoir le micro- 
mètre de façon que cette raie se projette sur la division 100. 

Pour observer, je me suis servi de fils de platine terminés 
par de petites boucles; on porte le fil au rouge dans la flamme 
bleue du brûleur et Ton constate l'absence de tout spectre, 
sauf celui du sodium; le fil rouge est plongé brusquement 
dans le chlorure réduit eu poudre fine qu'on veut examiner; 
une petite quantité de poudre s'attache à la boucle et l'on 
replace le fil ainsi préparé dans la flamme bleue du brûleur. 

Les spectres alors apparaissent avec des intensités variables, 
suivant les proportions des éléments contenus dans les miné- 
raux qu'on examine. 

Lorsque les apparences spectrales sont peu intenses, il y a 
intérêt à diminuer l'éclairement du micromètre; je me sers 
pour cela d'écrans en papier huilé. 

Quand les minéraux soumis à ce traitement contiennent du 
lithium, l'examen spectroscopiquc des chlorures met immé- 
diatement en évidence la présence do cet élément. 
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Ea ce qui concerne le rubidium, les choses se passent 
autrement; quelques feldspaths donnent des chlorures dont 
l'examen spectroscopique montre de suite la double raieRby 
(notation de M. Lecoq de Boisbaudan), peu intense; d'autres 
donnent dans cette partie du micromètre une irradiation rouge, 
et, enfin, certains d'entre eux ne donnent rien. 

Dans ce cas, si Ton veut rechercher le rubidium, on procède 
comme suit : 

Les chlorures dissous dans Peau distillée sont additionnés 
d'une solution de chlorure platinique, capable de précipiter 
le \ environ du chlorure de potassium, et, après agitation, on 
laisse reposer le mélange pendant 12 heures. 

On jette le précipité sur un filtre sans pli, et on lave à Teau 
distillée, jusqu'à ce que le précipité soit réduit aux | de la 
quantité primitive environ. 

Tout le rubidium, s'il y en a, reste concentré dans la partie 
insoluble. Le chloroplatinate est placé dans une nacelle de 
porcelaine, et celle-ci dans un tube de verre vert disposé 
sur une petite grille à gaz; on fait passer lentement un 
courant d'hydrogène sec en maintenant le tout au rouge clair. 

La décomposition, au bout de quelques minutes, étant com- 
plète, on jette la nacelle refroidie dans une capsule contenant 
de l'eau distillée bouillante; on filtre pour séparer le platine, 
on évapore à sec, ce qui donne un mélange de rubidium et de 
potassium à l'état de chlorures. 

Dans la plupart des cas, à l'examen spectroscopique de ce 
mélange de chlorure, on aperçoit la double raie Rby et, plus 
faiblement, les deux raies violettes Rb a et Rb (3, mais toujours 
la première, à moins que le rubidium n'existe pas dans le 
minéral soumis à l'examen. Une observation très importante 
faite par M. Lecoq de Boisbaudran, observation dont j'ai eu 
l'occasion de vérifier à plusieurs reprises l'importance, et sur 
laquelle j'insiste, est la suivante : le fil de platine qui sert à 
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introduire, dans la flamme du brûleur, les chlorures soumis 
à Texamen spectroscopique, absorbe les composés lithiniquès 
et les retient énergiquement; il est assez difficile de l'en 
débarrasser. Dans une recherche précise et définitive, il vaut 
mieux couper Textrémité du fil; de cette manière, on évite 
toute cause d'erreur. Il est bon de ne pas trop prolonger les 
observations spectroscopiques. car, Tceil se fatigue très vite, 
surtout lorsque les spectres sont brillants, et Ton finit par 
voir des apparences qui n'existent pas en réalité. 

Une autre observation que je dois mentionner ici est rela- 
tive aux minéraux sur lesquels on opère; dans une pareille 
recherche, il est indispensable d'employer des feldspaths 
aussi purs et aussi bien conservés que possible; on les brise, 
et, à la loupe, on élimine soigneusement toutes les impuretés. 
C'est ainsi que j*ai dû sacrifier de très beaux échantillons 
minéralogiques. 

Il faut également choisir les parties les moins altérées; car, 
sous l'influence des agents atmosphériques, certains principes 
immédiats de ces combinaisons chimiques naturelles s'éli- 
minent, probablement parce qu'ils sont plus altérables et plus 
solubles, et c'est là une cause d'erreur dont il faut tenir 
compte. 

J'ai constaté le fait lorsque j'ai examiné les pegmatolites du 
granit de Saulieu et les pegmatolites kaolinisées de l'arène 
granitique de cette localité, l'orthosede Baveno, l'orthose du 
granit de Royat, l'orthose du Japon et Tadulaire de Guana- 
juato. 

Pour ces cinq variétés d'orthose, l'analyse montre l'absence 
du lithium, lorsqu'elle porte sur des minéraux altérés, 
tandis qu'elle en révèle nettement la présence dans les 
échantillons non kaolinisés. 

Enfin, lorsqu'on a afl'aire à des orthoses fortement sodiques, 
il peut arriver que l'observation spectroscopique dei^î chlornres 
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ne révèle pas immédiatement Texistence du lithium ; il faut 
alors recommencer Textraction des chlorures sur une quan- 
tité plus forte et, après les avoir complètement desséchés à 
rétuve,les épuiser par l'alcool méthylique absolu; Texamen 
spectroscopique de l'extrait alcoolique met alors le lithium en 
évidence; c'est par ce procédé que j'ai établi la présence de 
cet élément dans l'orthose de la carrière du Diable; mais ce 
sont là des cas spéciaux; les orthoses normaux et purs donnent 
de suite les résultats que je vais exposer dans la seconde 
Partie de ce Mémoire. 



Deuxième Partie. — Feldspaths potassiques soumis à l'examen 

chimique et résultats obtenus. 

J'ai appliqué les méthodes de séparation décrites dans la 
première Partie à un certain nombre de feldspaths potas- 
siques dont je donne la liste en indiquant la provenance, les 
résultats de l'examen spectroscopique des chlorures des bases 
alcalines qui y sont contenues, et, enfin, les diverses particu- 
larités que j'ai pu observer dans le cours de l'analyse. Les 
notations spectroscopiques employées sont celles de M. Lecoq 
de Boisbaudran. 

Les abréviations usitées sont : IF (intensité forte), IM (in- 
tensité moyenne), If (intensité faible). 

Pour être plus clair, je diviserai ces feldspaths potassiques 
en deux groupes : I, les orthoses; II, les microclines. 

I. — Feldspaths potassiques monocliniques, ou orthoses, 

i, Adulaire du Saint-Gothard, Sicheté Ka Lia(If) 
chez Krantz de Bonn ; cristaux très purs 
et parfaitement hyalins. Ce feldspath 
renferme de la strontiane. 
• •2. Pierre de Lune de Ceylan; cris- Ka Lia(IM) 



— 161 — 

taux isolés transparents et purs, pré- 
sentent l'état nacré spécial; acheté chez 
Greld et Wendler, de Genève. 

3. Orthose de Karlshad ; grosses Ka Lia Rb^ 

niacles provenant de la maison Krantz. 
Erdmann avait, en 1862, signalé la pré- 
sence de Rb. 

-4. Orthose du Fichtelgebirge; mdJcXe Ka Lia(IM) 
de Karlsbad et cristal simple; Krantz. 

5. Orthose de Kragerô en belles Ka Lia(IM) 
masses lamelleuses translucides pres- 
que aussi transparentes que Tadulaire 
Krantz. J'ai fait une analyse complète 
de ce minéral remarquable; j'y revien- 
drai dans une Note spéciale. 

Q. Orthose de Four -la-Brouq lie j c.v\%' Ka Lia(IM) 
taux très bien caractérisés, recueillis et 
donnés par M. Gonnard. 

7. Orthose de BavenOy cristaux isolés Ka 
donnés par M. Gonnard. Cristaux assez Lia(If) 
fortement kaolinisés. 

8. Orthose de Francheville-le^ Haut 
(^Rhône), recueilli et donné par M. Depé- 
ret, professeur de Géologie à la Faculté 
des Sciences de Lyon ; macles de Karls- 
bad et cristaux simples. On observe im- 
médiatement Ka Lia 

et, après traitement par le cborure plati- 

IRba(If) 

nique, Rbp(If) 

lRb7(If) 

9. Pegniatolite du granité de Saulieu 
(Côte-d*Or), recueilli par moi; macles 
de Karlsbad brisées et brillantes. L'ob- 
servation montre immédiatement Ka Lia 

et, après traitement, Rby 

J'ai faitranalyse totale de ce feldspath 
qui renferme, en outre, acide titanique, 
strontiane et cuivre. 



\ 
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Ka 
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10. Pierre ponce de Lipari, J'ai choisi Ka Lia(IF) 
pour cette recherche une pierre ponce 
en longues fibres soyeuses et blanches. 

W, Sanidine de Monte Cimini{\\a\\e)\ Ka Lia(IK) 
macles de Carlsbad vitreuses; Grebel 
et Wendler. 

12. Orihoxe du granité de Royat; 
M. Gonnard; macles de Carlsbad; nota- 
blement kaolinisé. 

13. Orthose de IHlc d'Elbe; beaux 
cristaux dounés par M. Gonnard. 

On observe immédiatement 

14. Orthose rougeâtre de Val Flo- 
riana CTyrol); donné par M. Gonnard. 

lî). Orthose d'Authezat-la-Sauvetat 
(Puy-de-Dôme); trouvé et décrit par 
M. Gonnard. 

Le lithium paraît manquer; cet orthose 
est fortoment sodique. 

16. Orthose de Slieve Carragh , 
Mnttrnc Afnuntains ; donné pnr M. Gon- 
nard, venant de M. O'Reilly, Dublin. Ka Lia(If) 

17. Orthose du puy de Montaudou 
(Puy-de-Dômo): donné par M. Gonnard; 
ce heau feldspath, qu'on trouve enclavé 
dans les basaltes, est presque aussi bril- 
lant que Tadulaire. M. Jannettaz en a 
donné une analyse de laquelle il résulte 
([ue c'est un orthose fortement sodique. 
Los chlorures, dans la flamme du gaz, 

montrent Ka RbyCIf) 

1 1 no contient pas de lithium ; je n'ai eu 
à ma disposition qu'une faible quantité 
do ce minéral. 

18. Ortfiosc de la carrière du Diable 
(Irigny, Rhône): trouvé par M. Gonnard; 
masses cristallines blanc rosé, légère- 
ment translucides, accompagnées de 
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damourite et de tourmaline; orthose et 
beaucoup d'albite. 

I.es chlorures donnent Ka RbY(IO 

On ne peut déceler Li qu'après lessi- 
vage à Talcool méthylique dans l'extrait 
alcoolique. 

19. Adulaire du Groenland; ce mi- 
néral est une pierre de Lune achetée 
chez M. Boubée, à Paris. 

Les chlorures donnent K« Lia(IM) 

20. Orthose de Langesungfjord ; 
masses cristallines, blanc de lait, légè- 
rement translucides. 

Les chlorures montrent Lia(If) RbY 

21. Orthose rouge fragmentaire ; Cfi^- 
sure à éclat gras, associé au quartz 
laiteux trouvé par moi à Chausseroze 
(Côte-d'Or). 

Les chlorures donnent Ka Lia(If) Rby 

22. Orthose du Japon ; très beau cris- 
tal maclé, d'un blanc gris, très forte- • 
ment altéré; collection Krantz de Bonn. 

Il m'a fallu briser complètement ce bel 
échantillon pour prendre les parties 
saines de l'intérieur. 

Les chlorures donnent Lia(If) RbY(If) 

23. Feldspath bleu de Fredrikswârn; 
orthose fortement altéré. Dans la flamme 

du gaz on observe Lia(If) RbyCIf) 

24. Orthose de Saint-Clair (près de 
Nantes); collection Baret; donné par 
M. Gonnard. Cristal blancgris, partielle- 
ment kaolinisé; la partie saine peu 
abondante est d'un blanc laiteux assez 
brillant; orthose avec albite. 

On voit nettement Ka Lia(If) 

25. Orthose de C/«; collection Baret; 
donné par M. Gonnard. Beau feldspath 

laminaire blanc rosé. Ka LiaCIF) 
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10. Feldspath de la Vilate (près Limoges). Microcline bien 
caractérisé, avec albite ; quadrillage très beau. 

11. Feldspath de Moss (Norvège); donné par M. Gonnard. 
Très beau microcline, très pur; masses laminaires d'un blanc de 
lait; quadrillage remarquablement beau. 

12. Feldspath de Mitchell (N. Carolina), de Krantz. Masses 
laminaires très blanches et légèrement translucides. Microcline 
très net, très beau ; quadrillage avec macles d'albite. 

13. Feldspath vert de L innés tad {'Norvège) ; donné par M. Gon- 
nard. Beau microcline avec grands filons d'albite. 

14. Feldspath des pegmatites à almandin du nouveau péni- 
tencier de Brignais (Rhône), trouvé et donné par M. Gonnard. 
Microcline avec beaucoup d'albite. 

15. Feldspath des pegmatites de Dublin^ collection O'Reilly; 
donné par M. Gonnard. Microcline avec albite. 

16. Microcline de la cote de Pouliguen^ collection Baret: 
donné par M. Gonnard. Ce microcline est tout à fait semblable à 
celui de TOntario; il présente, au microscope, le beau quadrillage 
qui caractérise les microclines les plus nets. 

17. Microcline de Saint- Viaud (près de Paimbœuf), collection 
Baret; donné par M. Gonnard. Ce minéral a été examiné par 
M. Lacroix. 

18. Microcline de Couëron; masses laminaires, blanc de lait; 
collection Baret; donné par M. Gonnard. Ce minéral est classé 
avec raison dans les microclines, quoique la structure quadrillée 
fasse défaut. 

19. Microcline de Ilirschherg dans le Riesengebirge (Silésie), 
dû à M. le professeur Klockmann; donné par M. Gonnard. Masses 
lamelleuses gris rosé. Pas de quadrillage; albite. 

Pour tous les microclines, Papplication de la méthode de 
recherche indiquée plus haut m*a conduit à constater l'ab- 
sence du lithium et du rubidium. 



Troisième Partie. — Conclusions. 

On voit, par ce qui précède, que le résultat de mes expc 
riences peut se résumer très simplement comme il suit : 
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1° Les orthoses, quelles qu'en soient la variété et Torigine, 
renferment d'une façon constante soit du lithium, soit du 
rubidium et, assez fréquemment les deux éléments simulta- 

néRtenl; 

2<» Les microclines, au contraire, ne renferment ni lithium, 

ni rubidium; ou, s'ils en renferment, ce sont des quantités 
tellement faibles, qu'elles ne peuvent être mises en évidence, 
môme par l'emploi du spectroscope. 

Résumé ainsi, le résultat de mes expériences prend un 
caractère de généralité que l'on pourra peut-être trouver 
insuffisamment justifié; mais la constance et la régularité 
avec lesquelles ce résultat se reproduisait dans toutes mes 
opérations me font croire à Texactitude de cette généra- 
lisation. 

Ce résultat est important, car il parait être la manifestation 
de la loi naturelle qui a présidé à l'association des éléments 
lors de la formation de ces minéraux. Ses conséquences immé- 
diates sont les suivantes : 

Les orlhoses diffèrent chimiquement des microclines, les 
premiers renfermant des traces de lithium et de rubidium 
qu'on ne retrouve pas dans les seconds. Ils constituent donc, 
ainsi que cela a été dit avant moi, deux espèces minéralo- 
giques distinctes. 

L'examen chimique de ces silicates viendra en aide à 
l'examen optique, dont les indications manquent souvent de 
netteté et de précision. L'emploi de ces deux méthodes per- 
mettra de différencier les deux groupes de feldspaths potas- 
siques. 

Les orthoses ont une forme cristalline en relation avec 
leur composition chimique, différente de celle des microclines. 
Malgré que les quantités de lithium et de rubidium qui 
entrent dans la composition des orthoses soient très faibles, 
il est impossible de les négliger. 
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On connaît le rôle des infiniment petits dans les phéno- 
mènes de la vie animale et végétale; il est tout à fait rationnel 
d'admettre qu'ils interviennent avec la même énergie dans 
révolution lente, mais incessante, qui caractérise ce que Ton 
peut appeler la vie minérale, modifiant profondément le déve- 
loppement et la formation des édifices cristallins. 

J'ai conservé et je tiens à la disposition des savants que 
cette question intéresse les chlorures des bases alcalines 
extraits des différents feldspaths dont il est question dans ce 
Mémoire. 

Ils pourront vérifier sur eux Toxactitude de mes résultats. 

En terminant, je remercie bien vivement mon collègue 
M. Offret, professeur de Minéralogie à la Faculté des Sciences 
de Lyon. A plusieurs reprises, il a eu l'obligeance de procéder 
à l'examen optique de quelques-uns des feWspaths que j'ai 
étudiés. 



Revue des minéraux nouveaux ; 

Par M. P. Gaubert. 

Benitoïte et CARLOSiTE. — La benitoïte possède une belle 
couleur bleu saphir, due probablement à du sesquioxyde de 
titane ; l'intensité de la coloration varie d'un échantillon à 
Tautre et aussi dans le même cristal, qui peut posséder des 
parties tout à fait incolores. Ce minéral se présente en beaux 
cristaux hexagonaux, transparents, ayant de quelques milli- 
mètres à 2*=™ de longueur, et habituellement aplatis suivant 
la base. Les faces d'une pyramide, suivant lesquelles il 
existe des traces de clivage, font avec cette base un angle 

de 4o**»4'« 
La densité est de 3,64 à 3,65 et la dureté de 6| à 6i. 
Les cristaux sont optiquement positifs et très poly- 
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chroïqiies; le maximum d'absorption se fait suivant /i^. On a 

Oi minéral est insoluble dans l'acide chlorhydrique mais 
facilemf^nt attaquable par l'acide fluorhydrique. Il fond très 
facilcmrjnt en donnant un émail vitreux conservant la colo- 
ration bleue du cristal. 

I/analyse faite par M. Blasdale a montré que c'est un silico- 
tilanate de baryum répondant à la formule BaTiSi'O® et 
ayant la composition centésimale suivante (moyenne de 
deux analyses) : 

SiO« = Î'^GS, TiO* = '20,09, BaO = 36,33. 

La beriiloïte, utilisée comme pierre précieuse, se trouve 
prés des eaux chaudes de San-Benito River (San-Benito 
(lounly), en cristaux disséminés dans des filons, traversant 
des rochtis éruptives ou des schistes profondément modifiés 
|)ar les eaux ayant déposé les minéraux remplissant ces 
filons. 

La carlosile est associée à la benitoïte. Ses cristaux, de 
coiihMir iioiro ou hrune, un peu transparents, probablement 
mouocliiii(|U(îs, oui un clivage parfait suivant les faces du 
prisme dont l'angle est de 8o°io'. L*angle d'extinction sur 
ces l'aros est de lo". Les cristaux sont polychroïques. La 
dureté est entre 5 et 6, et la fusibilité i,5. L'indice de réfrac- 
lion /^ ^^^ dépasse pas i,654. Aucune analyse n'a été faite, 
auais une étude complète sera publiée ultérieurement sur 
les diMix minéraux. (Ci.-l). Londeuback, UniversUy of Cali- 
fornùt ptihiicattons : liuU, of (/te Dep. of GeoL, l. V, n® 9, 
juillet i*)07, p. i/n)-i53.) 



Le Secrétaire gérant : 
Maurice BLONDEL. 
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Compte rendu de la Séance du 11 Juin 1908« 



Présidence de M. A. Lacroix. 



M. le Président proclame membre de la Société : 
M. L, Vksignié, capitaine d'Artillerie, à Bourges. 

M. Wallerant fait une Communication sur une nouvelle 
modification cristalline de la glace. 

M. A. de Gramont présente quelques clichés de spectres de 
lellurures obtenus par Fanalyse spectrale directe au moyen 
de Tétincelle condensée et d'un spectrographe à partie 
optique toute en quartz. 

Ces clichés de tétradymite, Bi*Te*S, de Zoulan (Moravie), et 
de nagyagile, Au*Sb*Pb*®Te®S* (de Nagyag), ont été faits en 
coïncidence avec le spectre du tellure pour montrer la conti- 
nuation, d'un spectre à l'autre, des principales raies du 
tellure, dont les plus sensibles sont dans l'ullra-violet, entre 
autres le doublet (2885,9; 2383,4) d'une extrême sensibilité, 

12 
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piiii>qu^,^ii i;iisauidiSMJu«itvdu 4^1iun3tl<niis It^ ploiuL. 1 auteur 
a ]#u r^^ijiiaili'se ki niuiiis rerraii;:iiii*" ik* ces deux raies avec 
uu di\-fiiilli^ifi^ i$eiiieto«;ut ùi: t'eiiure dans ^ plomb. 

>f. d« G<«&Uiuu( luiiuire aussi un «^iiauLillou qui lui avait 
été vé-iidu coujiu^.' U€«;:yii^MU'.et qui. soumis à lanalysi^ sj^eo- 
U<#;^rapiiique dit-ecte. ii a dount- aucuut* raie de tellure, niais 
pj'iucipaleuieul ♦:elJe^ de 1 argent et du fer comme la plupart 
de^ ai*^yrites;. parmi iefeijuelles il a dû nin^r cette pseudi^ 
iiagyu>rite. Avec un sj#eclro;L:raplie ré^lé.ces oB&ii*^ par coïnci- 
deii<;e fte i^^ut «;ii quelque^^ luiuuteë et sont d'une -grande 
utililé pour ia déttîniunaiion des miufr-raux bons conducteurs. 

A propos de liatéf^stiauie publication. dan« le dornier 
Uixnx^i'o du huLUtin de la îy.*eiété. du Mémoii-e de M. Ph. lîcir- 
^iei*. liei'JiercliAis $ar Lai comfM/sUioH ckimiijête des JeleLspaths 
imlaifiii//ueSf H. deGrauiout »e permet de rap]^ler les beaux 
travaux, fci peu emm^x^ *tu France, de M- fiartley sur les 
réa<*tix>ns pbot^>graplii<|ue.^dej^ différents corps simples dans la 
rtaïun^edii d^alunieauoxybydrique {Phit. Trafu., t.CIXKXV, 
<8(^^, \}A^i), Uauij uue imfM>rtantc série de travaux, M, Harll«y 
a MiïiièX montré la tâés grande distjémination de plnsiears 
élément» nires : Ub, C«, Li, K, In, ïl, Ga, Gl, Di, ..., qu'il a 
nirnnntmdanH beaitcoup de nûneraig communs, de minéraux 
et de nïtU^iOritiiS (Trann. Client. Soc, 1897; Proc. Roy, Soc., 
Uiihtin, t. VIII, i8î)8, elr.). 

M. (loiiVAT pn'iHeatn une Note sur la célcstite et la baryiiie 

iri':H.vpu*. 

M. .\. I^AUuoix uiot sous Ins youx de la Société un échan- 
(illou d'auiuiùit) du Tiuikiu. 
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Sur le groupe cordiérite dans le Puy-de-Dôme, 

la Loire et le Rhône; 

Par M. Ferdinand Gonnard. 

Lesdcnx intéressants Mémoires de H. Gembôck, Ueberalpi- 
nen Corc/ierit-pinit {^), m'ont amené à reprendre l'examen de 
quelques-uns des membres du groupe cordiérite, si répandus 
dans les granits, gnei>s, micrograniilites, porphyres pétrosi- 
liceux, etc., du plaleau central, et qui se retrouvent, par 
conséquent, dans certaines enclaves des trachytes et andésites 
du Puy-de-Dôme et du Cantal. 

A. Lacroix a, pour la facilité du langage, adopté dans sa 
Minéralogie de la France les expressions ùepinite et de gigan- 
loUte, comme correspondant à deux structures différentes, 
ou à deux arrêts du processus de Taltération du type cor- 
diérile. 

Peut-être le terme de clilorophylUie conviendrait-il mieux 
que celui de gigantolite, lequel n'a qu'une signification de 
dimension, que peuvent mérilcr davantage d'autres espèces 
minérales! Peut-être encore les termes à'esmarkite et de 
praséoliie seraient- ils plus propres à désigner certains 
membres, de*notro pays, du groupe cordiérite, à cause de 
leur analogie d'aspect et de propriétés physiques avec leurs 
similaires de Norvège! 

Une autre observation est la suivante : la plupart des 
auteurs modernes de Traités ou Manuels de Minéralogie, 
après avoir donné la description de la cordiérite, la font suivre 
de celles d'une vingtaine environ d'autres minéraux, de com- 

( ' ) Zeitschr. fiii* Kryst., 1898 et i8(>9. 
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positions très différentes, qu'ils regardent comme n'étant que 
des altérations de celle-ci. Parmi ces minéraux, le plus im- 
portant assurément, celui qui a été l'objet du plus grand 
nombre de travaux (dont les plus récents sont, du moins à 
ma connaissance, ceux de Gembôck), est la pinite. 

Gembôck désigne les cordiériles alpines qu'il étudie sous 
le vocable de cordierit^pinity pour les distinguer d'autres 
minéraux altérés aussi, d'aspect analogue, que certains 
auteurs, Blum, Gûmbel, Dana, font dériver du labrador, de la 
hornblende, de la néphéline, de la topaze bacillaire (variélé 
pyrophysalite), de la tourmaline, de la scapolite, etc. 

Cependant, la manière de voir, qui fait de la pinite sim- 
plement une variété de la cordiérite, n'est pas générale. Déjà 
Dufrénoy (*) contestait cette assimilation, sans toutefois s'y 
opposer absolument, et décrivait, comme espèces distinctes, 
l'àfahlunite, la weissite, la gigantolite, la pinite et la bons- 
dorfite. Il me semble que la constitution d'un groupe cordié- 
rite, comme le comprennent Ferd. Zirkel (*) et F. Klock- 
mann ('), en ce que, tout en tenant compte des analogies 
cristallographiques, ces savants conservent cependant à 
chacun des membres du groupe la place qui lui est due, 
est plus conforme à la réalité, surtout au point de vue du 
minéralogiste-naturaliste. C'est particulièrement vrai pour la 
pinite. 

Cette dernière se présente en effet abondamment dans divere 
microgranulites ou porphyres pétrosiliceux du Puy-de-Dôme, 
ceux de Bromont, près de Pontgibaud, ceux de Manzat et 
surtout ceux d'Issertaux, près de Saint-Pardoux, canton de 



(*) Traité de Minéralogie, 2* édition, t. III, i856, p. 687. 
(^) C. Fried. Naumann, Elemente der Minéralogie, ii» édition, 1881, 
p. 621 et suivantes. 
(') Lehrbuch der Minéralogie, 4' édition, 1907, p. 5o2 et 5o3. 
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Menât, ainsi que dans beaucoup d'autres localités men- 
tionnées par Bouillet (*). Les crislaux d'Issertaux, spécia- 
lenient, sont d'un beau volume, d'une remanjuable netteté 
géométrique et, parfois, d'une certaine richesse de formes; 
ils sont aussi fréquemment maclés. Des Cloizeaux a fait 
mention, dans son Manuel, de macles par accotement sur les 
faces /w( 110) ou ^'(130); mais les groupements à axes paral- 
lèles sont très nombreux, et il est souvent assez difficile de 
décider immédiatement quelle est la véritable face d'accole- 
ment, lorsque font défaut les troncatures sur les arêtes des 
bases; car, les angles des faces m(llO) et A* (100), des 
faces m(llO) el^»(130), enfin, des faces ^»(010)et ^'(130), 
ne différant de l'un à l'autre que de o<»25', et les mesures ne 
pouvant guère s'effectuer qu'à l'aide du goniomètre d'appli- 
cation, on comprend que, si les faces ne sont pas rigoureu- 
sement planes, la confusion soit possible. 

Le Tableau d'incidences donné par Gcmbôck (*) est instruc- 
tif à cet égard. C'est ainsi que, pour l'angle mli\ ce savant 
indique des écarts de mesures de 3°3o'; pour l'angle m^*, des 

écarts de 2°45'; poui' l'angle m//i, de 3°3o'; pour l'angle b^ g\ 
de 3°3o', etc. 

Les cristaux d'issertaux ne donnent pas de pareils écarts; il 
est d'ailleurs facile de s'en procurer un bon choix en s'adres- 
santaux paysannes de ce village, qui les recueillent, comme 
le font celles du village d'Expailly pour les zircons et les 
saphirs. C'est ainsi que j'ai fait moi-même, quand je parcou- 
rais le canton de Menât. On trouve assez fréquemment des 
macles de pinile assemblées sous les angles de 90° et de 60". 



( • ) Topographie mlnéralogique du département du Puy-de-Dôme, 
2" édition, i854, P- *^^' 
(2) Zeitschr. f. Kryst., Band. XXIX, i. Heft, 1898, p. 820. 
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Je dois mentioiiuer ici un cas de dôfoinialion du prisme de 
la pinile de celle localité. Les faces du cristal, qui a 19"*"* de 
hauteur et 12"»" de diamètre maximum, et qui est constitué 
par une macle de deux individus assemblés suivant g\ sont 
planes et n'ont retenu aucun fragment de la microgrynulite 
qui les entoure et parfois les incruste de petits cristaux de 
quartz; cependant, l'angle de p sur Taxe vertical est de 92*». 
Gembôck a constaté, de son côlé, en examinant 17 cristaux 
différents, des écarts de 87^30' à9i**i5', et a adopté- 89*» 3o 
comme moyenne de ses mesures. 

Il semble donc singulier et môme paradoxal que (en adop- 
tant la manière de voir qui consiste à considérer la pinite 
comme une altération de la cordicrite) cette altération ait eu 
pour résultat de ne pas rendre le minéral altéré moins net 
cristallographiquement que le minéral dont il dérive, moins 
riche de formes (la pinile de Gembock est un bel exemple de 
cette richesse), moins plan de faces, moins vif d'arêtes. 
Et, inversement, quand on considère les divers autres 
membres français du groupe cordiérite, moins altérés que les 
pinites du Puy-de-Dùme, puisqu'ils se clivent aisément, 
parallèlement ou perpendiculairement à Taxe principal, en 
donnant des strates où ne pénètre pas toujours le mica, on 
n'est pas moins surpris de voir que, malgré le processus 
arrêté de leur altération, leurs formes aient le plus souvent 
à peu près complètement perdu la netteté polyédrique, et 
qu'ils passent à l'état de cylindroïdes ternes et rugueux. Telles 
sont les chlorophyllites gris perle de la Loire-Inférieure, qui 
rappellent celles d'Unity (New-Hampshire) ou même celles, 
moins altérées, de lladdam (Connecticut); telles encore les 
gigantolites de ïoulon-sur-Arroux, dans le Morvan, qui, 
celles-ci, méritent bien leur nom; telles enfin, pour ne pas 
multiplier trop les exemples, celles des tranchées du chemin 
de fer, près de la gare de Pontgibaud, ou celles du terroir des 



II 
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Chapelles, près dlssoire (*), ou celles d'un granit très alléré 
et très friable fie Koyat ('), ou enfin celles des filonnels 
quarlzéux dans le gneiss des bords de la Sîiône, en face Tîle 
Barbe, etc. Ces dernières méritent le nom de cldorophyUUes, 
Quant aux anciennes gieseckites du comte de Limur, et quant 
aux crislaux que j'ai recueillis à la galerie des Biaux (mines 
de Pontgibaud) et qui me paraissent se rapprocher beaucoup 
plus des praséolites et esmarldtes de Bràkke que des pinites 
proprement diles, de même que les précédents, ils ne pré- 
sentent que les formes plus ou moins distinctes et non mesu- 
rables du prisme dodécagonal. 

D'autre part, la composition des [linites, cl, entre autres, 
celle de la pinile du Puy-de-Dôme, d'après les analyses de 
Streng, de Marignac et de Rammelsberg, parnît assez con- 
stante; la silice y varie entre 4^ et 49 pour loo, alors que 
dans les cordiérites elle est de 48 à 5o pour loo, et que, dans 
les autres membres altérés du groupe cordiérite, elle offre 
desécarls de 36 à 62 pour 100 (^). Enfin, la présence en quanti lé 
considérable de la magnésie et l'absence de la potasse dans 
les cordiérites, et, au contraire, la présence en quantité 
notable de la potasse et la quantité, presque constamment 
très faible, de la magnésie dans les diverses pinites, établissent 
une séparation marquée entre ces deux membres du groupe, 
qu'il est difficile de représenter par une môme formule géné- 
rale sans une grande bonne volonté. 

Ces observations faites, je signalerai ci-après les groupe- 
ments suivants de pinile d'Issertaux, choisis parmi un grand 
nombre de beaux cristaux, et qui m'ont paru plus particuliè- 
rement intéressants. 



( * ) Topogr. miner, de Bouillet. 

(') Communiqué .lutrefnis par Alphonse Julien. 

(^) HiNTZE, Handbuch der Minéralogie, t. IF, 1892, p. 9.32 et suivantes. 
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Premier cristal (Fig. i). 

La figure i représente une macle de deux cristaux h axes 
parallèles accoles suivant ^*(010); elle a, en réalité, une 
hauteur de 12™°» et une dimension de 8"" entre les deux g^, et 
est agrandie six fois. La symétrie de l'assemblage est parfaite; 
les cristaux montrent la combinaison de formes suivante, 
plus nette sur la base figurée que sur Tautre, mais sur toutes 
deux bien déterminable. 

Ce sont : m(llO), /i»(100), ^'(^30), ^'(010), p{00i), 

aM201), e^(021), 6^111) et ^(7.21.8). Celte dernière, déjà 




observée par Des Cloizeaux, n'est indiquée ici que comme très 
probable; car elle est trop petite et trop peu nette pourperraettre 
des mesures ayant quelque précision. Elle est d'ailleurs très 
voisine de la face o, observée par Tamnau sur lacordiérite de 
Bodenmais (*) et retrouvée par Hausmann; elle se confond 
peut-être avec celle-ci; en tous cas, les caractéristiques de 
cette dernière, savoir (7.21.7), ou, plus simplement, (131), 

sont préférables. La face rare a' (201) est bien développée 



( ' ) Annales de Poggendorf, 1828. 
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1 . 
sur les deux composants. J'ai obtenu pour l'angle pa^ la 

valeur d'environ 1 18**, assez voisine de Tangle calculé 1 17^24'. 

Deuxième cristal (Fig. 3). 

C'est un groupement constitué par une macle de doux cris- 
taux à axes parallèles accolés suivant^* (130) ave** un troi- 
sième, Taxe principal de ce dernier faisant avec les axes prin- 
cipaux de ceux-là un angle de 95° environ. La macle des deux 



m. 




premiers a 21™™ de hauteur et i5™°> de diamètre maximum, 
et le troisième cristal a 16"»" de haut et 10"" de diamètre; la 
figure représente le groupement agrandi quatre fois. Les trois 
composants sont très nets, leurs faces planes et unies et leurs 
arêtes vives; leur couleur est gris clair. Les deux plus grands 
portent sur les arêtes des bases quatre troncatures qui sont 

des 6* (1 1 1) ; Tangle de la face/> avec l'une quelconque d'entre 
elles est environ 1 32'»; calculé, il est de i32°i2'. La position des 
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difTèrentcsfaccs du prisme se li-ouve ainsi détorminée. Quant au 
pluspelîlcristiil,il porte sur l'une de ses bases une faccfe'(ll i), 
et sur l'autre une facee'(021). 

Ces cristaux sont assemblés de la Tagon suivante : la 
face,^'(130) du grand crislal est parallèle aune face m(ltO) 
du petit; ils se pénùlrent d'ailleurs partiellement. 

Nota. — J'ai observé un autre groupement de ce genre, 
c'est-a-dire, une macle par croisement sous l'angle d'envi- 
ron 95°; mais les faces du prisme y sonl arrondies de telle 
sorte que toute mesure y est impossible. Il n'offre pas d'ail- 
leurs d'autre intérêt. 



TroUldme «rUtai ( Kig. ï ). 

Le groupement en question est très complexe; c'est une 

maclededouzo cristaux Cvisibles)à axes parallèles; la base, que 




représente la figui'e 3, comprend les buses de neuf d'entre 
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eux, en parlie masquées, pour celles à rintéricur, par la 

niicrogranulile que je n'ai pu enlever complètement. Les 

divers composants ont leurs bases à des niveaux différents; 

ceux marqués (i), (2), (3) et (/|)sont les mieux conservés; (1) 

.1 
et (2)donnent les faces ^'(111), (2) donne les faces 6*(112) 

et la face x ou o, soil (131), cette dernière n'étant indiquée 

qu'avec doute. Entre (1) et (3) le vide est comblé par un coin 

de matière de pinite. 

L'ensemble a une hauteur de 26™" et un diamètre maximum 
de 16™"; il est représenté grossi quatre fois. 

Malgré cette complication de juxtapositions et d'empile- 
ments, les faces prismatiques du groupement sont d'une 
remarquable netteté, de môme que celles des troncatures 
des bases. Les faces d'accolement sont^'(130) pour (i) et (2). 

Qaatrlôme cristal (Kig. 4)- 

L'intérêt de ce groupement de six cristaux, dont les axes 



fn. 



m^ 




wn> 



sont parallèles, et qui ont la même orientation, est de montrer, 
par un dernier exemple, la netteté cristallographique de la 
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pinite d'Issertaux et la fréquence des macles qu'elle présente, 
et. cela, en quelque sorte, par opposition aux diverses pinites 
alpines de Seirain, de Pitzthal, de Montavon, d'Oetzthal et de 
Kaunserthal, étudiées par Gembôck, et parmi lesquelles il n'a 
jamais observé la moindre macle. 

DE LA CHLOROPHYLLITE DES BORDS OU VIZÉZY. 

J'ai indiqué, en i884 (M, la présence d'une belle chloro- 
phyllite en grands cristaux d'un vert sombre dans une pegma- 
tite en filon au milieu du granit que coupe la route de 
Montbrison à Saint-Bonnet^le-Coureau. 

Cette pegmatite offre un certain intérêt, à cause de l'asso- 
ciation de la chlorophyllite à un microcline blanc laiteux, à 
des cristaux de quartz enfumé et enfin à de petites apalites 
verdàtres qui ont élé prises pour de l'émeraude. 

Sur ma demande, M. Ph. Barbier, professeur de Chimie 
générale à la Faculté des Sciences de Lyon (Institut de 
Chimie), a bien voulu faire l'analyse de cette chlorophyllite. 

Elle a donné les résultais suivants : 

Silice 4-^,43 à 42,66 

Alumine 33, 21 à 3-2,95 

Protoxyde de fer 10, 58 

Magnésie 2,61 

Potasse 4 w'» traces de MnO et de CaO 

Perte au feu 0,29 

« Il w 

99,87 densité 2,77 

Cette composition rapproche cette chlorophyllite de cer- 
taines pinites et, entre autres, de celle du mont Brévent, 
Chamounix, analysée par Marignac. Mais on sait que, depuis 

(*) Bulletin de la Société de Minéralogie, t. VII, n* 8, p. 345 à 347- 
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longtemps, Des Cloizeaux a reconnu que la pinite, dite d'v4w- 
vergne, paraît complètement amorphe et agit sur la lumi'ère 
polarisée comme une matière gommeuse (*) (il ne saurait 
être question ici que de la pinite des microgranulites du 
canton de Menât et des environs de Pontgibaud). Plus récem- 
ment, Wichmann, qui a étudié également la pinite de Saint- 
Pardoux, n'ya observé aucun reste de cordiérite ('). 

Comme le minéral du Yizézy est parfaitement clivable et 
donne à l'intérieur de ses masses, grossièrement crislallisées, 
des strates vili'cuses où Taltération, très incomplète, ne se 
montre qu'à peine par l'interposition de quelques lamelles de 
mica entre celles-ci, on ne saurait, malgré les résultats de 
l'analyse ci-dessus, regarder ce minéral comme une véri- 
table pinile, à moins de modifier le sens minéralogique de 
l'expression. Je lui ai donc conservé celle de chlorophylUte, 
qui me semble mieux répondre à ses propriétés physiques, 
clivage, couleur, dureté, etc. 



Les zéolites du basalte de Montresta (Sardaigne); 

Par M. Jacques Deprat. 

Pendant une de mes dernières campagnes d'études en Sar- 
daigne, j'ai eu l'occasion de visiter, près de Montresta, loca- 
lité située à 8"^"* environ de Posa à vol d'oiseau, un gisement 
de basalte porphyroïde peu étudié encore, dans lequel on 



( * ) Manuel de Minéralogie, t. I, 1862, p. 36o. 

(^) Zeitschr. d. geolog. Gesellsch., t. XXV[, 1874, p. 693.. 
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peut recueillir une quantité considérable de zéoliles, souvent 
en très beaux cristaux. 

Le basalte en question est le seul épanchcmeut basique 
postbelvétien que j'aie relevé dans toute la région comprise 
entre le fiume ïemo et la mer, c'est-à-dire dans cette vaste 
zone dont Villanova-Monleleone occupe le centre et que les 
rudinientaires Cartes antérieures indiquaient comme formée 
de trachytes anciens, en réalité tracliytaudésiies à biotite et 
liyi»ersthène, généralement peu augiliques, rentrant dans le 
groupe des toscanites décrites par Wasbington dans Tltalie 
centrale. J'ai montré dans des Notes antérieures que cetle 
région était formée par les puissantes assises d'un antique 
stralo- volcan antéburdigalicn formé par l'accumulation de 
ces toscanites, alternant avec des masses tuffiques, des ciné- 
rites et des brècbes. Le basalte de Montresta repose sur ces 
formations épaisses de plus d'un millier de mètres. Il n'est 
accompagné d'aucun appareil éruptif et paraît former un 
amas local. On le recoupe sur la petite route de Bosa à Mont- 
resta, avant le village qui est situé au pied d'un escarpement 
de tracbytandésite micacé bypersthéuique, et c'est dans les 
trois cenls derniers mètres avant les premières maisons que 
l'on peut recueillir sur le bord même de la route les plus 
beaux écbantillons. Les petits murs en pierre sèche qui la 
iiordenl sont eux-mêmes formés de blocs remplis de druses 
avec de magnillques cristaux. 

J'avais achevé l'étude des zéolites de ce gisement depuis 
près d'un an, et ce Mémoire était prêt; mais, par suite de cir- 
constances imprévues, l'envoi en a été retarde très longtemps 
et, entre temps, M. Millosevich a fait paraître une Notice sur 
les zéoliles de Montresta ('), décrivant la heulandite que 



( * ) Millosevich. // giacimento di zeoliti pressa Montresta {Bend. délia 
fi. Av. dei Linceî, 3« série, t. XVII, i»' mars i<)o8). 
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j'avais signalée antérieurement (*). Je crois devoir cependant 
publier mes résultats, d'autant plus que M. Millosevich n'a 
pas indiqué tous les faits observables. 

J'aurais déjà à le critiquer vivement au sujet de la détermi- 
nation de la roche qui renferme les zcolites; en effet, il l'in- 
dique comme andésite augitico-ipersthenica ; c'est là une 
grosse erreur de détermination; il y signale des phénocris- 
taux d'hypersthène qui n'y existent absolument pas; par 
contre, il méconnaît lexistence d'abondants phcnocrislaux 
û'otivine, qu'il a dû prendre pour rhyperslliène. 11 en conclut 
que la rocbe se révèle comme une dts andésites basiques à 
hypersthène que j'ai signalées en beaucoup de points de la 
Sardaigne septentrionale (*). C'est là une confusion regret- 
table. 

La roche est un beau basalte typique, du reste assez banal, 
avec gros phénocristaux d'olivine, aux pointements bien nets, 
et à'augite d'un vert de poix, de labrador, dans un magma 
microlitique à!andésine AbeoAn^o, d'à agite et ù'oli^une avec 
magnétite. La rocbc est souvent altérée, mais parfois aussi 
très fraîche. Les druses sont abondantes et, de môme que les 
tissures, contiennent les zéolites suivantes : heulandite, 
mésolite, stilbite, chabasie, analcinie, La dernière espèce est 
rare et encore plus la thomsonite, dont je n'ai recueilli qu'un 
échantillon. 

La stilbite et la chabasie étaient connues depuis une Note 
de Lovisato (*), mais la heulandite et la mésolite sont nou- 



(') J. Deprat, Les éruptions posthelvétiennes antérieures aux volcans 
récents dans le nord-ouest de la Sardaigne ( Comptes rendus Ac, Se, 
juin 1907). 

(^) J. Deprat, op. cit. 

(^) D«, Lovisato, Nolizia sopra una heulandite baritica di Pula con 
accenno aile zeoliti Jinora trovate in Sardegna {Rend. d. Ace. Lincei, 
5" série, t. VI, 1897). 
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velles. M. Millosevich cite la heulandite d'après moi, mais en 
citant la mésolite il néglige d'indiquer que je Tai égalemcTit 
observée le premier (*); il n'a vu ni Tanalcime, ni la thom- 
sonite. 

Heulandite. — J'ai signalé le premier la heulandite de 
Montrestaen 1907 (*). Elle forme des cristaux remarquable- 
ment nets, avec faces biillantes et bien développées, parfois 
irisées, souvent recouvertes d'un enduit jaune ferrugineux 
lui donnant alors un aspect métallique. Les plus gros cris- 
taux atteignent 5"»™. Le minéral est ou seul dans les druses 
ou associé à la stilbite, très rarement (un exemple) à Tanal- 
cime ou à la chabasie. Elle offre les faces ^'(010), />(001), 

o*(l01), a'(Ï0Oi /w(llO). Les faces m(llO), toujours pré- 



ig. 1 a. 



Fig. 1 b. 



Fig. I c. 






I 



sentes, sont aussi toujours bien développées. Les formes 
a et 6, représentées dans la figure i, sont les plus fré- 
quentes, surtout la forme a un peu allongée, suivant Tarête 

o* a*(10l)-(l0l). La face o*(101) est toujours très déve- 
loppée. On observe aussi, quoique moins souvent, la forme 
de la beaumontite {fig. i c). 



(') Missions scientifiques, t. XVI, 3* fasc, p. 170. 

(') J. Deprat, Les éruptions posthelvétiennes, etc. {Comptes rendus 

Ac. Se, juin 1907 ). 



Le plan iJes axes opliijiios ost purponJiciiiaire à ^•' {0 1 0) et, 




en règle générale, presque perpejuliculuire ,j^(0l)l); mais, 
i ce sujet, on oljscrve des anomalies : ainsi, dans le cristal 
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dont les ligures 2 a et 26 montrent une lame ^*(010), 
on observe dans la partie centrale une orientation du plan 
des axes à peu près parallèle à/>(001), tandis que dans 
la zone extérieure ce môme plan est presque perpendi- 
culaire à cette face {fig. 3). En môme temps, la valeur de 2E 
est beaucoup plus faible dans la zone interne (7°) que dans 
la zone externe, où elle atteint 61° (M. Millosevich a donné 

Kig. 3. 

r 

i~ . / 

/ 

V ■ 

/ 
m,\ \ -' / 1 

\ / "^^ 

p- 

62*»3o' pour la moyenne de trois mesures). La bissectrice 
aiguë positive est perpendiculaire évidemment à ^'(010). 

La heulandite de Montresta ne présente, quand on la 
déshydrate, aucun phénomène optique dill'crent de ceux qui 
ont été décrits par Des Gloizeaux, Mal lard, Kinne. 

La division en secteurs avec bandes parallèles aux contours 
extérieurs se montre avec la plus grande netteté; on constate 
ce fait dans les figures 2 a et 2 6. 

L'annlvse donne : 

SiO» 59,00 

APO^ 16,70 

CaO 8,20 

NaU) i,3o 

1120.'. 1^,70 

99 , y«> 
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Elle est faiblement sodique. Ces cliilTres sont très voisins 
(le ceux qu'a donnés M. Lacroix pour la heulandite de Cambo. 

Stilbite. — Elle a déjà été signalée par Lovisato (*) d'une 
façon succincte et analysée par Rimatori ('). Très répandue 
dans le gisement, elle forme souvent de vastes croûtes cris- 
tallines isolées dans lesquelles elle n'est accompagnée d'au- 
cune autre forme, contrairement à l'assertion de M. Millose- 
vich, qui indique qu'elle n'est jamais seule; j'ai dans ma 
collection de beaux échantillons, dans lesquels la stilbite est 
seule représentée. Souvent, au contraire, elle est implantée 
dans des druses avec la heulandite et, dans ce cas, montre 

Fig. 4. 




des faces très nettes. Les cristaux sont le plus souvent grou- 
pés en gerbes à axes divergents. Le minéral est plus ou 
moins jaunâtre, jamais transparent. Les faces />(001), 

^*(010), m(llO), a>(ÏOi), e*(011) sont toujours présentes 
et souvent très bien individualisées {Ji^. 4). La macle de la 



( » ) Op. cit. 

(2) RiMATOUi, Suite cabasUl dé Sarde^na e délia granulite di Striegau 
nella Slesia {Rend. Ace. d. Lincei, t. IX, 1900, 2" sem., p. iV>)- 



morvenîte eut constante. Bien que la face <?'(0I1) soit fré- 
quente dans ce gisement. M. Millosevich n'en fait aucune 
mention. 

J'ai taillé un grand nombre de lames minces, montrant les 
anomalies optiques ordinaires. Les quatre secteurs théoriques 
apparaissent, mais gt^néralement très enchevêtrés. M. Mil- 

PiB. Sa. 




lospvirh itiiliqiio que les extinctions dans ^-HOIO) se font 
il II". J'ai observe un nombre suffisant de sections pour affir- 
nit'r que lantrle d'extinction de chaque côté de la trace de 
/>(()() t) no di^pnsse jamais 5"; M- Millosevich a dû s'adreswer 
i\ utio îiorlion oldiquo sur i.''((HO). En général, en lame 
miuci^. on observe les bandes parallèles aux contours exlé- 
rii'urs. IViiis la ti;;ure "mon constate l'exislence de bandes 
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parallèles à la trace (le/>(00l), s'éteignant comme les sec- 
teurs à 5° de part et d'autre de cette trace; dans la figure 5^, 
deux secteurs opposés à extinction simultanée sont fondus 
en une épaisse bande traversant la section en écharpe; dans 
les deux figures on voit une macle microscopique produisant 
un quadrillage caractéristique, analogue à la macle de 
Bowling, avec/? (001) parallèle à ^*(010). 

Pour l'analyser, il faut la purifier avec grand soin, car elle 
contient presque toujours des particules de la roche sur la- 
quelle elle est implantée : 

SiO* 57,70 

Al*03 17,10 

CaO 7,7« 

Na*0 o,5o 

H«0 17,60 

100,60 

La CHABASIE a déjà été signalée par Lovisato {op, cit.) et 
analysée par Rimatori (op, cit,). Elle abonde dans certaines 
druses et fréquemment associée à la mésolite, cette dernière 
étant groupée eu beaux globules moulant la chabasie. La 
forme la plus fréquente est le rhomboèdre />(001), atteignant 
jusqu'à 2*^™, d'un blanc laiteux ou jaunâtre, translucide, à 
éclat vitreux. La macle par pénétration est la plus fréquente; 
celle par accolement suivant/? est rare (*). 

J*ai fait plusieurs préparations de sections, soit parallèles 
à une face rhomboédrique, soit perpendiculaires à Taxe 



(*) J'ai retrduvé en Sardaigno septentrionale la chabasie dans les basaltes 
noirs de Padria en compagnie d'une énorme quantité d'aragonile, en belles 
houppes radiées. Dans ce gisement, les cristaux qui no dépassent pas 6™™ à 7°*'" 
sont dilTérents do Ceux de Montresta. Le minéral est incolore, parfaitement lim- 
pide; la forme la plus fréquente est ou le rhomboèdre y; (00 l ) avec macle par 

accolement suivant /?, ou //■ 00 1 ) ^^ ( G 1 1 2 ), très commune. 



pseudoici'naii'c. Les pteiiiières montrent la division en deux 




dont l'uii est toujours 
11 nn extinction 
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do 10° de part et d'autre de hi ligne de jonction. La section a' 
montre la division ordinaire en six secteurs. La figure 6 n 
offre une section parallèle à p, montrant les deux secteurs 
formant deux plages respectivement éclairée et éteinte, 
associées à un li'oislème secteur appartenant à un autre 
cristal, maclë par pénëtiation; quati'e étroits secteurs, pré- 
sentant dans la ligure une position d'éclairement commun 
et dont l'interprétation est difficile, enveloppent tout le sys- 
tème de bandes minces. 
La bissectrice aiguC est positive. 

Mésolite. — Je l'ai signalée le premier {Missions scientifi- 
ques, op. cit.). Elle foime de beaux agrégats radiés; j"en 
possède des échantillons qui atteignent 4™ de diamètre, fine- 
ment fibreux, d'un blanc de porcelaine, translucides. L'extré- 
mité fomie des houppes soyeuses, colorées fortement par de 
l'oxyde de fer; elle est généralement associée intimement à 
la chabadie. La composition est la suivante : 

8iO» 47,7» 

Al'O' 24,'" 

CaO in.oo 

Na*0 5,8o 

H'O ii,4> 



C'est une mésolîte rappelant celles d'Islande- 

Ahàlcihb, tkohsonitb. — L'analcime est rare, en très petits 
cristaux offrant le trapézoédre «'(211), jaunâtres, de i""" au 
plus, déformés. Je n'ai pu en faire l'analyse, ni tailler de 
lames minces pour l'examen des propriétés optiques. Enfin, 
la thomsonite est très rare, en masse mamelonnée fibreuse 
à éclat soyeu,-!. La position du plan des axes transversal à 
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rallongement des fibres la distingue de la mésolite, précé- 
demment signalée. 

On voit combien ce gisement est intéressant, tant par la 
beauté des échantillons que par l'abondance des cristaux. J'y 
ai fait connaître, outre la stilbite et la chabasie que Lovisato 
y avait vues : la heulandite, la mésolite, abondantes toutes 
deux; la thomsonite et l'analcime, rares. 



Notes cristallographiques 
sur la barytine de différents gisements; 

Par M. H. Ungemach. 

Malgré le peu de rareté de la barytine en beaux cristaux et 
le grand nombre de publications relatives à ce minéral, 
il m'a paru intéressant de noter les observations faites et 
les mesures opérées sur un certain nombre d'échantillons 
appartenant à ma collection. J'ai étudié les cristaux de 
treize gisements, dont voici le détail : 

En Alsace : 1, Framont; % Bergheim; 3, Brézouard; 4, Stein- 
bach, près Tliann; 5, Mine de Saint-Sylvestre, près Urbeis 
(val de Ville). 

En France: 6, Lubine (Vosges); 7, Flaviac (Ardèche); 
8, Cassagnoles (Gard). 

En Europe: 9, Liskeard (Gornwall); 10, Montevecchio 
(Sar daigne). 

En Amérique : II, Los Tocayos Sombrerete (Mexique); 
12, Tepatillau (Mexique); 13, Apishapa (Colorado). 

A ma connaissance, seuls les crislaux de Bergheim (2) et 
(le Montevecchio (10^ ont été décrits jusqu'ici, les premiers 
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par Feurer (Mitt. geoL Landesanstalt, Strasbourg, 1898), 
les seconds par Negri {RU\ Min, UaL, t. XII, p. 3). 

Mes observations différant légèrement de celles de ces 
auteurs tout en les corroborant sur la plupart des points, je 
me suis décidé à en rendre compte, en les accompagnant de 
dessins, comme je l'ai fait pour les cristaux des gisements 
non encore décrits. 

1. — Barytine de Fr amont. 

La barytine n'est pas commune à Framont, et elle y est 
rare en cristaux bien formés. Habituellement, elle est associée 
à la dolomite et à la calcite, dans des druses qui, en fait de 
minerai, ne présentent que de fort petits cristaux d'hématite 
ou de chalcopyrite très clairsemés. Le plus souvent, la bary- 
tine ne s'y trouve que sous forme de mamelons rosés, dont 
la surface ne montre que les faces linéaires macrodomatiques 
de cristaux tabulaires très minces, groupés en faisceaux, à 
macrodiagonale commune. Parfois, cependant, ces lames 
grandissent jusqu'à atteindre 5<^™ ou 6*^™ de plus grande 
dimension. 

Un échantillon de ces grands cristaux tabulaires montre la 
barytine presque entièrement recouverte de cristaux jaunes 

de calcite 6^(0112), ^^(lOÎO), implantés sur la base/? (001) 
par une des faces du prisme, à axe vertical parallèle à l'axe 
des b de la barytine. Celle-ci présente, outre la base domi- 
nante, e*(011) et a'(102), dont les faces sont aussi presque 
cachées par la calcite qui les recouvre, sans régularité d'ail- 
leurs. Des cristaux indistincts de chalcopyrite accompagnent 
la calcite. 

Un autre échantillon, recouvert lui aussi de fort beaux cris- 
taux jaune vert de calcilc ^*eV''(022i) et de très petites 
mouches de chalcopyrite, présente des cristaux de barytine 
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remarquablemeut beaux el riches en faces. Translucides et 
(le couleur chair au centre, ils deviennent transparents vers 
les bords. Ils atteignent 6^ dans le sens de l'axe des bel sont 
représentés fidèlement par la figure i. Les formes consta- 
tées sont: piOOi), aUiOi), /i»(308), ^»(103), a^(iOh), 
hUiOO), m(iiO), h^iiOh A«(320), ^(1^0), ^'(130), 

Les faces de (308) et (103) sont un peu bombées et 
d'ailleurs rares. Les autres formes sont constantes et d'un 

poli parfait, même A' ( 1 00) ; m ( 1 1 ) et ^ * ( 1 1 1 ) sont striées 

Fig. .(•). 




parallèlement à leur intersection et seulement [aux environs 
do celle-ci. La zone des prismes, riche en faces parfaitement 
(lélinies, sans oscillations et donnant des images irrépro- 
chcihlcs, est très caractéristique. Les mesures sont excellentes, 
sauf pour les faces courbes de la zone des macrodoraes : 



Mesuré. 

(001): (103) •^9"app. 

(001): (308) 3o^56' 



Calculé. 
iS"" 1 5' 
3i° 8' 



Une seconde variété de baryline cristallisée se trouve très 
rarement à Franiont : elle forme de petits cristaux tabulaires 
rosés, (le 3""" de plus grande dimension, implantés iso- 



/ hiviis la ligiu'c I, la faoo (308) «' a «Ué notée «** pur en-eur. 



^ 
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lément sur les cristaux d'hématite irisés des druses de i'iié- 
malite massive. 

Ces cristaux, aplatis parallèlement aux faces deyt? (001), 
qui sont très inégales, présentent en outre, par rang d'im- 
portance, les formes suivantes : a* (102), m (110), e*(011), 
^*(010)et A»(100). 

La barytine se trouve enfin, à Framont, sous une troisième 
forme. Les grandes tables blanches de cette troisième variété, 
très rare, sont accompagnées seulement de cristaux hyalins 
de quartz bipyramidé et de rhomboèdres tordus de spath 
brunissant. 

Elles sont groupées, comme celles de la première variété, 
(Je façon à conserver le parallélisme des macrodiagonales de 
tous les cristaux et atteignent 3*^™ ou 4*'"' de plus grande dimen- 
sion. La base et toutes les faces situées vers l'extrémité de 
l'axe des b sont ternes et paraissent corrodées; elles donnent 
cependant d'assez bonnes mesures. Celles de la zone des 



Fig. 2. 




niacrodomes sont excellentes^ les faces étant planes et très 
brillantes. Voici la liste des formes observées dans le cristal 
représenté par la figure 2 : />(00i), <r'(102), /7*(101), 

^^(302), a*(104.), ^«(106), m(llO), 7*3(210), ^»(010), 

^«(011), />^(111>, //*(223), /v'(112), h\\n), œ-h'b''f^'' 
(122), A»(100). 
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Les faces (210) et (2Î0) du macroprisme /z' oscillent enlre 
elles jusqu'à produire, par leur alternance, une fnce simulée 
de A*(100) fortement striée verticalement. Les faces de 

a^(302) sont étroites et ne donnent qu'un faible reflet. Celles 
de a*(106) sont dépolies, mais celles de a*(101) sont fort 
planes et brillantes, ce qui est assez rare. Voici les inci- 
dences observées des faces des formes peu communes : 





Mesuré. 


Calculé. 


(001): (223).... 


53° 43' 


54° la' 


(00i):(l06).... 


i5" (/ 


i5" 'a' 


(00i):(302).... 


inoyeune 67015' 


(>7"3i' 



2. — Barytine de Bergheim. 

Le calcaire à trochites, gris et dur, est mis à nu près de 
Bergheim (Haut-Rhin) par plusieurs petites carrières qui 
fournissent des cailloux à empierrer les routes. Une de ces 
carrières, située à côté de la propriété appelée Tempelhof, a 
fourni de superbes cubes de fluorine, d'une couleur variant 
du violet foncé au gris clair presque hyalin. Ces cubes se 
trouvent dans les interstices de grandes lames enchevêtrées 
de barytine blanche, souvent recouvertes d'une couche fer- 
rugineuse plus ou moins épaisse. Ces lames s'épaississeut 
fréquemment jusqu'à former des cristaux lenticulaires poly- 
synthétiques, dont <?^(011) est la seule face brillante et bien 
définie. a-(102) et «^(104) sont quelquefois aussi reconnais 
sables. Rarement ces cristaux, recouverts alors d'une mince 
pellicule jaune irisée, présentent des faces nombreuses et 
nettes, mais leur base/? (001) est toujours bombée et dépolie- 
Les cristaux rudimentaires, décrits plus haut, sont très pro- 
bablement des cristaux plus parfaits corrodés par la suite, 
car la fluorine qui les accompagne est profondément corrodé:; 
elle aussi. 
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J'ai pu mesurer un grand cristal polysynthétique de 5*=™ de 
plus grande dimension; il est représenté par la figure 3 et 
présente les formes suivantes : p{00i)^ a* (104), a*(102), 
«'(101), /j»(100), m(llO), /i5(320), A^^IO), ^'(010), 

e»(011), Z^*(lll), 6»(112), Z^'»(il3), ^*(115). A*(100) est 
strié horizontalement; les prismes sont un peu ternes, la base 
ne donne aucun reflet. 

Certaines fentes du calcaire sont tapissées de petits cris- 
taux blancs et brillants qui présentent les mômes formes, sauf 

^*(115) et ^^(113), Les prismes ont des faces très brillantes, 
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sauf m (110). Ces cristaux sont accompagnés de grands 
iîcalénoèdres opaques de calcite gris foncé. 

Fourer {op, cit.) décrit de petits cristaux du même gise- 
ment, provenant des druscs de la bnrytine en grandes lames. 
Je n*ni pu recueillir, sur les nombreux échantillons récoltés 
à la carrière, que des fragments de cristaux répondant à la 
description de Feurer. J'ai constaté, dans quatre de ces frîig- 
ments, les formes suivantes : />(001). «^(102), a*(101), 

^'■(308), a'iiOk), «"^(lOS), /i'ilOO), m(llO), A''»(210), 

^•^(320), é'^OiO), e'(Oll), />^(lli), b'(ii2), />U113), 

^Mll*-), ^^(115). 
Feurer y a constaté, en outre, jc=: b^ ^'^'^^(122), ^^(500), 
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6^(116) et deux vicinales à celle dernière forme, qui, vu la 
courbure de la base, me paraissent sans importance. Par 

contre, a*(108) et ûr=*(308) sont des formes nouvelles pour 
ce gisement: 

(001):(108) 

(001):(308) 



Mesuré. 


Calculé. 


ii"45' 


iTtiS' 


Si^'io' 


3r 8' 



3. — Baryïine de la forkt du Brézouard. 

La barytine se trouve dans le grand massif forestier, au 
sud de la vallée de Sainte-Marie-aux-Mines, en plusieure 
points mal précisés. Elle est massive, clivable en très grosses 
lames; les fentes en sont parfois tapissées de fort jolis cris- 
taux de quartz hyalin très éclatants et remarquables par 

Tabsence ou la réduction des faces du prisme e'(lOÏO). Les 
cristaux de barytine sont très rares, blancs, opaques et pau- 
vres en formes. Ce sont des tables rectangulaires formées par 
p(OOi), a-(102)et e* (011), avec de petites facettes brillantes 
de ^'^*(010) et de m(l 10), ces dernières probablement obte- 
nues par clivage. Un cristal de 3<=°» de côté présente, en outre, 
une face isolée de 6^(116), petite, mais brillante et plane : 

Mesuré. Calculé. 
(001): (116) i8°47' ig*'^' 

4. — Barytine de Steinbach, près Thann. 

Les filons plombifères de Steinbach affleurent dans le gra- 
nité du vallon de Steinbach, à i5oo™au nord-ouest du village. 
Le quartz en est la gangue principale, mais la barytine s'y 
trouve aussi en quantité souvent très appréciable. Certains 
filonnets en sont composés, à Texclusion d'autres minéraux, 
si ce n'est la dolomie ferrifère. Dans ces filonnets, il est facile 
de constater deux générations distinctes du minéraL 
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La première génération paraît contemporaine de la galène, 
qui est le minerai dominant. Elle cristallise en très grandes 
lames, atteignant jusqu'à i5*=™ parallèment à l'axe des a et 
disposées en groupes verticillés autour d'un axe parallèle 
à la macrodiagonale de chacun des cristaux tabulaires. 
Comme il n'est guère possible de rencontrer ces groupements 
intacts, vu leur fragilité et la dureté de leur gangue de 
quartz, on les observe généralement sous forme de rosaces, 
chaque lame se cassant parallèlement au clivage prisma- 
tique. Il est très rare de trouver des fragments de cristaux 
montrant les formes brachy, qui se réduisent d'ailleurs, 
autant quej'ai pu en juger, aux trois formes ^*(010), e*(011) 
et ^'(120). Les friigments présentant les formes macro et 
provenant donc de la périphérie des rosaces sont au contraire 
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très communs et présentent constamment les formes «^(102) 
et /i^(320) accompagnées des extrémités de m(llO) et de 

b'^(iii), cette dernière pyramide fortement développée. Un 
cristal complet présentant les formes constantes ci-dessus 
serait représenté par la figure 4» Souvent, cependant, les cris- 
taux sont plus riches en formes; a* (101) et A* (100) notam- 
ment sont très communs. Quelquefois, on distingue en 
outre A' (210) en combinaison oscillante avec 7/^(320) 

et e^= 0^b-^/i^{2i'2), aux faces ternes non mesurables, mais 
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détermimibles par les zones [(110) (102)] et L(101 ) (111)]. 
w ( 1 1 ) est strié horizon talement ainsi que e*(011); a' (101), 
par contre, est exceptionnellement plan et brillant. 

Les formes que présente la barytine de première géné- 
ration sont donc : />(001), ^'(111), m(llO), a»(102), 
«*(iOi), h'(iOO), 71^(320), /i'(210), ^'(120), ^'(010), 

c'(Oii), e=^»^Vi«(2i2). 

Les lames sont blanc jaunâtre à l'intérieur, mais les poin- 
tements cristallisés se distinguent par une belle coloration 
jaune miel presque transparente, disposée en couches paral- 
lèles à a'(102). 

Dans les interstices des lames composant les rosaces 
décrites s'est nichée de la marcassite, en groupes de cristaux 
très petits et peu distincts. Elle occupe souvent des cavités 
larges et peu profondes ménagées sur la base des lames 

et limitées sur les bords par des facettes de a', a\ m, e\ b-, 
semblant appartenir aux pointements de nombreux cristaux 
orientés à axes parallèles. Le fond dé ces cavités est corrode, 
mais les facettes des parois sont brillantes. 

On rencontre parfois sur des échantillons de galène, cris- 
tallisée en gros cubes isolés sur quartz, des tables très aplaties 
de barytine présentant les formes citées, à l'exception de e et 
de h^. Ces tables sont octogones par le développement à peu 
près égal du prisme et des pinacoïdes verticaux. 

Les cristaux de barytine de la seconde génération, dissé- 
minés sur une couche ininterrompue de minuscules rhom- 
boèdres de spath brunissant qui garnit les fentes de filonnets 
bar y tiques de la première génération, sont très différents 
de ceux qui viennent d'être décrits. Ils sont très petits, ne 
dépassant guère S"»*» de plus grande dimension, parfois mi- 
nuscules, cuboïdes parle développement égal de/>(001)et 
do m{\ 10), pauvres en faces, d'un jaune grisâtre très traiis- 
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lucide et assez brillants. Ils présentent tous 6'(111), parfois 
aussi e*(011), rarement d'autres faces. L'un d'eux cependant, 
représenté assez exactement par la figure 5, présente la com- 
binaison : 

/?(001)/m(110), e»(011), ^^320), ^^(130), 6M111), 

(114.) et (115) ne donnent que des mesures approxima- 
tives, les facettes étant linéaires et en nombre incomplet. Une 



Fig. 5. 




des faces de e* (0 1 1 ), particulièrement grande, est flanquée de 
faces linéaires d'une brachypyramide fournissant de bonnes 
mesures et conduisant au symbole (1.22.22) : 

Mesuré. Calculé. 

(011) (1.22.22) 2032' 2"32' 

(011) (î.22.22) 2°37' » 



Cette pyramide est nouvelle, mais incertaine à cause du 
symbole compliqué. 

Toutes les faces du cristal sont planes et brillantes; l'ab- 
sence de a* (102), forme constante de la barytine, est remar- 
quable dans un cristal relativement riche en formes. 

14 



Tk — B^am-vE DB La iii?r« de SAixT'STL.Ts^TAm, 
A XItLBm» '. Val de Ville . 

ÎjA barytine, trèî» rare dan» le Tal de VîIIp. n'a été r«i- 
contrée à Saiat-Sylvestni «lauiie sictile fois, et depu^ Li 
publication du travail para daoâ le BuUeiiM de mai rgiû6^ 
Elle s'est trouvée, dansi ua ftlon tapis^ de magnifiques cris- 
taux de dolomite et de sidcrite ( cette dernière parsemée de 
microscopiques macles de cluilcopyrite), sous la forme de 
deux grandes tables rhombiqaes. implantées par une des 
faces de /ndlO; et ne présentant à première vue, outre 
cette forme, que la bai^ seule /»(00i;. Ces deux cristaux 
mesurent 7^ de long sur i«* d'épais>eur : ils sont blancs, 
translucides et très friables. La cassure présente un éclat 
gras assez particulier. Le centre de ces cristaux est presque 
transparent et d'un gris légèrement jaunâtre, taudis que les 
faces basiques semblent recouvertes d'une couche blanche à 
peine translucide. Cette couche superficielle est très inégale 
et chatoyante; regardée à la loupe, elle se décompose en un 
grand nombre de pyramides hexagonales surbaissées et 
tronquées par />(001), formées par les faces d'un macrodorae 
et d'une protopyramide voisins de p, correspondant peut-être 

h a*(108) et A* (119). Ces faces sont striées et légèrement 
concaves et donnent de très mauvaises images, de sorte que 
les luesures laissent beaucoup à désirer malgré la bonne 
qualité des-images fournies par p, qui est parfaitement plane. 

Mesuré. Calculé. 

(001): (108) ii°45'ài20o' ii°23' 

(00i):(iM)) i.Vaô' à i3o35' i3« o' 

(I. — Barytine de Lubine (Vosges). 

I<(^H liions cuprifères de Lubine, affleurant à 4^°* seulement 
A l'oiioMt do ceux de Saint-Sylvestre, mais de l'autre côté de 



— 203 — 

la ligne de faîte vosgienne, pourraient être mis en relations 
avec ces derniers, si leur gangue n'était entièrement diffé- 
rente. En effet, la gangue de la tétraédrite d'Urbeis est car- 
bonatique; celle de la tétraédrite et de la bournonite de 
Lubine, uniquement barylique et quartzeuse. La barytine se 
rencontre en grandes quantités sur les haldes des anciennes 
mines, où Ton peut la ramasser sous forme de solides de 
clivage blancs et presque opaques, souvent de grosse taille. 
Ces solides ont ceci de particulier qu'ils présentent un clivage 
relativement distinct, parallèle à ^*(010). 

De petites cavités, ménagées dans certains échantillons de 
barytine massive, associée au quartz et à la bournonite, sont 
tapissées de fort petits cristaux brillants de barytine. Ces 
cristaux, tabulaires parallèlement à la base et le plus souvent 
aussi allongés parallèlement à la macrodiagonale, présentent 
d'assez nombreuses formes: p{00i), a'(102), a*(104.), 

a*(205), m(llO), h'{iOO), A«(320), A»(210), ^'(010), 

1 
e*(Oll), 6^(111), sont constantes. Les faces en sont très 

brillantes, à l'exception de celles de a*(104.), qui est finement 

dépolie, et d'une face courbe et terne, constante elle aussi, 

fournissant deux reflets distincts, mais très peu lumineux, 

8. 

qui indiquent des formes voisines de a'(103) : a'(308) et 

12. 

a'' (7.0.20). Voici les incidences constatées des trois macro- 
domes inusités : 

Mesuré. Extrêmes. Calculé. 

(001) : (205).... 32*37' 32*>5'-33<»ii' 3'2°48' 
(001): (308).... 3o"55' 3i» 8' 

(001): (7.0.20). j ^^I.^^! 2C/25' 
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7. — BaRYTINK de FlAVIAC iARDÈCHE). 

Les conditions de gisement de la barytine de Flaviac 
rappellent beaucoup celles de la barytine de Felsôbanyar 
en effet, dans ces deux gisements c'est sur de la stibine que 
s'est effectué le dépôt du sulfate de baryum, dont les beaux 
cristaux hyalins paraissent embrochés en grand nombre sur 
les longues et fines aiguilles de stibine qui les traversent de 
part en part. A Flaviac, ces aiguilles sont d'un brillant écla- 
tant, cylindriques par le développement de nombreux prismes, 
mais neprésentent jamais de faces terminales, même lorsqu'un 
cristal de barytine, implanté au sommet d'une aiguille, en a 
préservé le pointement d'un bris éventuel. 

Les cristaux qui nous occupent sont tabulaires parallèle- 



Fig. 6. 




ment à la base, mais assez épais; les faces constantes sont 
cellesdesformes/?(001),m(110),a*(102),e^011),/^»(100), 
^*(010), combinaison présentée par le plus grand cristal de 
l'échantillon, qui atteint s'^"» de plus grande dimension. Il es^ 
jaunâtre et peu transparent. Tous les autres cristaux sou^ 
beaucoup plus petits, n'atteignant que rarement 6°*", mais 
l'éclat et la perfection de leurs faces et leur limpidité hyalirx^ 
les classent parmi les plus beaux de l'espèce. Ils posséder^ ^ 
tous quelques facettes linéaires isolées de protopyramides ^^ 
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de prismes h^ et g"" et de plus une face très arrondie, enlre 
les faces de a*, h^ et m, La combinaison la plus riche s'est 
rencontrée dans le cristal représenté par la figure 6 : /?(001), 

m(llO), /i»(100), a»(102), e»(011), ^*(010), b^iii), 



3 



^»M113), /iM210), A5(320), ^5(230), ^*(130), a*(101), 

1 1 -1 i 

x;=iz6*6* A^(313). (Dans cette figure, les faces de 6* et celles 

des macroprismes présentent un développement un peu exa- 
géré.) Les faces de «*(101) et de ^(313) sont courbes et ne 
donnent au goniomètre que des images très mauvaises; ^(31 3) 
est déterminée parles zones [(101) (010)] et [(102) (320)], 
où la face courbe en question donne le reflet le plus lumineux. 
Dans un autre cristal cette face courbe paraît se rapprocher 

davantage de Ç — 656V^*(4.14.) : 

Mesuré. Calculé. 

(414) : (4Î4) i8"approx. i9"38' 

De plus, une face linéaire de la zone [(110) (102)] paraît 

i 1 
appartenir à e = 6*6*6^(212). 

Le prisme rare g^ est déterminé par Tincidence avec (Oi 0) : 

Mesuré. Calculé. 
(010): (230).. .39"32' ^Uf 

8. — Barytine de Cassagnoles (Gard). 

J'ai entre les mains un échantillon de barytine massive 
jaunâtre accompagnée d'un peu de galène grenue, recouvert 
sur une de ses faces d'un assez grand nombre de cristaux 
allongés de barytine. Ces cristaux, prismatiques parallèlement 
Si a'( 102), sont translucides et d'un gris jaunâtre, sauf aux 
pointements de l'axe des 6, qui sont d'un jaune vineux trans- 
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parent. Ils atteigneDt a*" de longueur, mais sont en général 
beaucoup plus petits. Il est rare que les deux pointements 
soient visibles. 

La combinaison habituelle est celle représentée par la 
figure 7 : a-(102), p{00l), a'(lOi), A'(IOO), m(llO), 

^«(130), ^'(010), e>(OII), b^iii); 6' manque parfois; 







£^ 



OOl 



102 

101^ . JQ JL ^ ^,ir''w^'> 



2 a 



tr- 




ies faces de a*(102) et de />(00l) sont inégales, celles de 
m(110) finement striées. 

9. — Barytine de Liskeard (Cornwall). 

La barytine existe à Liskeard sous forme de superbes 
cristaux carrés, assez épais et très riches en formes (*). Ils sont 
implantés, avec de petits cristaux de quartz hyalin bipyra- 
midé et des croûtes mamelonnées composées d'une agglomé- 
ration de fort petits cristaux de pyrite, sur de grands cubes 
de fluorine transparente d'un blanc verdâtre. Les cristaux de 
barytine sont transparents, d'un jaune vineux clair et 
atteignent 20™" de plus grande dimension. La base /? (001^ 
domine, mais relativement peu, et le fort développement égal 
dea'(102) et de e*(011) donne plutôt aux cristaux l'appa- 
rence de pyramides quadratiques tronquées. L'un des cristau: 
mesurés, remarquables par la perfection de toutes leur 

( ' ) La collection de l'Ecole des Mines en possède un échantillon superbe. 
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faces, est 1res exactement représenté par la figure 8. Il 
présente la combinaison suivante :/^(001), «'(102), e*(0l1), 
/<»(100), 7/1(11.0), A»(320), /i3(210), ^^(010), rt*(104.), 

b^(iii), ^»(112),^»(H3), 6'(1U), b^ii^),a^=ib'b^g^ 
(122). 

Tous les autres cristaux lui ressemblent et les seules 
formes qui ne soient pas constantes, sans d'ailleurs être 

5 

rares, sont 6^(114.) et Z^^(115). Toutes les faces sont planes 
et donnent d'excellentes mesures, même celles de h\ qui 
sont dépolies, et celles de h^ et de h^, qui ne sont pas aussi 
éclalantes que les autres. Toutes les faces sont exemptes de 



Fig. 8. 




stries, sauf celles de m(llO), qui niontrent au contraire un 
dessin très caractéristique {yoiv Jig. 8) : la partie centrale de 
la face m est unie, tandis que les bords sont finement 

striés parallèlement à Tinterscction avec 6^(111); du côté 
des macroprismes, ce système de stries horizontales est 
limité d'une façon exacte et constante par une strie 

oblique parallèle à Taxe de la zone [(102) (l22)]. 

Dans plusieurs des cristaux de Téchantillon que je possède 
les faces des formes macro ne sont pas ininterrompues 
comme dans la figure: le pointement unique, avec a*(102) 
et A* (100) largement développé, est alors remplace par un 
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certain nombre de pointements parallèles, donnant à ce côlé 
du cristal un aspect dentelé, et caractérisés par le développe- 

ment prédominant qu'y atteint 6* (111), les autres formes, 
bien que constantes, n'apparaissant plus qu'avec des facettes 
très réduites. 

10. — BaRYTINE de MONTEVECCHIO (SaRDAICtNE). 

J'ai rapporté de Montevecchio, lors d'un récent voyage en 
Sardaigue, un suporbe échantillon de barytine, formé d'une 
infinité de cristaux très brillants gris jaunâtre, agglomérés à 
axes à peu près parallèles. Tous ces cristaux moiftrent la 
forme a' (101), ce qui les différencie des cristaux du même 
gisement décrits par Negri {op. cit.), qui cite cette forme 
comme très rare, n'ayant été rencontrée que trois fois. Les 
autres formes constantes de ces cristaux qui atteignent 25"™au 
maximum sont : p{00i ), m(i 10), aux faces un peu dépolies, 
a»(102), e»(Oll), /i'(100),^»(i30) et A»(210). Les faces de 
cette dernière forme ainsi que celles de a(101 ) sont arron- 
dies et peu brillantes dans les grands cristaux, planes mais 




ternes dans les petits. Ces petits cristaux ne sont jamais 
parfaitement ti*ansparents, mais leurs faces sont d'excellente 
qualité et ils atteignent pivrfois à une grande richesse de 
formes. L'un d'eux, que représente la figure 9, montre les 
16 formes suivantes : />(001), a*(l02), a>(lOI), /i'(lOO), 
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^M210), m(llO), ^^(120), ^'(130), ^HOIO), e*(011), 

6«(111), ^M112), ^'(114), 63(121), ^=ô»6VM122), 

azzi 6*6^^*(123). Toutes ces formes ont été signalées par 
Negri: (123) comme forme nouvelle et très rare, ^'(120) et 
a*(101) rares aussi. En onlre, Negri signale : (230), (113), 
(115); deux autres formes nouvelles: (157) et (2.5.11), et 
trois formes incertaines : (403), (163) et (1.0.25). 

Dans le cristal décrit plus haut, (123) a été déterminée 
par les zones [(il 2) (011)] et [(001) (122)], ^3(121) parles 
zones [(110) (011)] et [(122) (120)]. 

11. — BaRYTINE de LOS TOCAYOS, SOMBRERETE (MEXIQUE). 

J'ai rapporté de mon voyage au Mexique un échantillon 
de barytine provenant de la mine de los Tocayos, à Sombre- 
rete, État de Zacatecas. Les cristaux, hyalins ou légèrement 
grisâtres, ne dépassant guère 5™°* de grosseur maxima, sont 
implantés sur de la blende fortement pyriteuse en compagnie 
de quartz en petits cristaux aciculaires. Ils sont cuboïdes par 
le développement égal de m(llO) et /?(001) et ne pré- 
sentent d'ordinaire, outre ces deux formes, que des faces 

linéaires de 6*(111). Rarement, a'(102) apparaît avec des 
faces 1res réduites. 

12. — Barytine de Tepatitlan (Mexique). 

La barytine de Tepatitlan, dans TEtat de Jalisco, est remar- 
quable surtout par le curieux état d'imperfection de ses cris- 
taux. Je ne connais de ce gisement qu'un échantillon, où les 
cristaux de barytine, d'un jaune vineux assez foncé, sont 
implantés a l'exclusion d'autres minéraux, sur un schiste 
blanchâtre fendillé. Ces cristaux, dont le plus grand atteint 
i5miii de plus grande dimension, sont aplatis parallèlement 
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à/>(001) et ont l'aspect de pastilles rondes ou ellipsoïdales, 
causé par le grand développement de faces courbes, surtout 

de e = éU'A"'(212), o'()01)- e'(Oll) et ^(122). Les seules 
races planes sont celles des formes/) (001), /n(llO), 6' (111) 
et a'(102); encore leurs faces sont-elles souvent ternes et 
d apparoiice corrodée : elles prennent alors une coloration 
blancliàtre snperticielle. Les faces de a'(102) seules sont 
toujours lirilJanles et parfaitement unies. J'ai essayé de 
rendre l'aspect d"un de ces cristaux pyr la figure lo, où j'ai 




fait figurer aussi deux formes rares, étaldics avec une sécu- 
rité suffisante par leurs relations de zones; ce sont: ej(l2i). 
déterminée par les zones [(tlO) (OU)] et [(122) (122)], el 
(1 32) = «„ déterminée parles zones [(110) (OU)] et [(122) 
(010)]. 

Les faces de ces formes sont très striées et arrondies; elles 
ne donnent aucune image utilisable au goniomètre. 

J'ai dit plus haut que les faces de j:(122) présentent une 
courbure très prononcée vers e'(01 1); le plus souvent, l'iné- 
galité des faces empêche la détermination des indices, qui 
ne m'a êto possible qu'une seule fois : la forme qui par sa 
combinaison avec (122) produit la face courbe en question 

panitt être .3 = ft'ft"i'*i25â\ dont l'incidence calculée 3'ec 
c'(OM)est deai'içt', l'incidence mesurée approsimativemenl 
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étant de 3 3°. Comme les Taces de e,( 132) accompagnent celles 
de 3r(122) dans leur coiiibufc, de façon à conserver des 
arèles parallèles avec ^'(010) d'une pari et les pyramides 

courbes de la zone fr'e' de l'aulre, ces rapports de zone per- 
mettent de déterminer le symbole des faces courbes se rap- 
prochant de e,(i32) et qui, dans le cas spécial de la pyra- 
mide 1^(233), s'établit à 6'6'i'*(275) = y. 

Dans la liyuro lo, j'ai essayé, par la courbure des arêtes 
des faces vei-s e'(l)ll). de rendre tangible celle des faces 
elles mômes; la partie des faces ^{122) voisine de e'(OM) 
devrait être désignée par [S(255), et la partie correspondante 
dec,(132) par7{275). 



13. - 



lÎAIIVTINE D'APISHAPA (CoLOBADO). 



Dans son System, Dana cite la barytine A'Apishapa Creek, 
sans donner d'ailleurs aucun renseignement sur les cristnu.t 




de ce gisement. J'ai pu m'en procurer deux magniflques 
échantillons, dont l'un est fidèlement reproduit dans la 
figure M. 
Ce cristal isolé, prismatique par le développement prédo- 
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minant de a*( 102). atteint 2o"»de longueur sur 8"" d'épais- 
seur Il est fortement translucide et incolore. 

Il présente un développement hémimorphe par le fail 
que les faces de /;(OOI)el de a^(IOi) n'apparaissent qua 
une des extrémités de Taxe vertical; les autres formes ont 
leurs faces au complet (du moins dans le pointement visible, 
l'autre étant cassé), mais la différence de superficie relative 
des faces de j?( 1 22) et de e* (0 1 1 ) en haut et en bas indique, 
elle aussi, une lendancoà Thémimorphisme, constatée d'ail- 
leurs dans la barytine de plusieurs gisements. 

Le cristal en question présente la combinaison suivante: 
a'(i02), a'*(iOi^), p{i)Oi), m{iiO). ^'(120), ^=(130), 

m mm 

A'>(010), e»(Oll), e»(083), a;= b' ô"^ ^^122), b'{ii2), 

P(111), b'^(SSl), o = bh'^^3k2). 

Les faces de a»(102), ^*(lli), 6^(887), e* (083) et de 
p{00\) sont assez brillanles, celles de e* (011) et de ^(120) 
sont même éclatantes, mais les autres sont toules dépolies, 
celles de ;§^*(130) et de d(34.2) sont absolument ternes et ne 
peuvent être mesurées qu'approximativement. (342) est d'ail- 
leurs déterminée sans ambiguïté par les zones [(110) (122)] 
et[(lll)(120)]. 
-Voici les incideuces constatées pour les deux nouvelles 
formes : 

Mesuré. Calcalé. 

\ 22" 5o' 

22^53' 

(OOJ) : (083) 74" 3' 74" 5' 

Deux des quatre faces de (887) et une des deux de (083) 
ne donnent que de mauvais reflets, mais les bonnes mesures 
données ci-dessus établissent fort exactement les symboles 
indiqués. 
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Le second cristal est beaucoup plus grand : il atteint 5*^"* de 
longueur sur 2*^"» d'épaisseur. Cassé, lui aussi, à Tune des 
extrémités du prisme formé par a*(102), il présente à l'extré- 
mité intacte les formes /n(llO), très dominante, ^^(120), 

^-(130),^H010), e»(011)>^(iH),(122)et^»(ll2). Toutes 
les faces sont brillantes, à l'exception de celles de /?i(110). 



Il m'a paru intéressant de réunir en un tableau les formes 
observées, d'y faire figurer les localités où les formes rares 
se rencontrent et, dans une dernière rubrique, les noms de 
Tun ou l'autre des i3 gisements étudiés dans ces Notes, en 
tant que les formes indiquées y ont été observées. La notation 
par lettres de la deuxième colonne est celle donnée par Dana, 
avec, pour les formes nouvelles marquées d'un astérisque, 
une lettre proposée pouvant s'intercaler dans son tableau et 
le compléter. 



/?(001) c Forme constante. 



g^'COlO) b Très commune. 



A* (100) a Commune. 



'^i ( 1 10 ) ni Constante. 
^^(320) ti Commune. 



03 



(210) 



Commune. 



?-^(230) 


N 


Rare ( Rulenriet , Waldsliut , 
Montevecchio, etc.). 


r3(i20) 


n 


Commune. 



Forme observée dans tous les i3 gi- 
sements. 

Partout, sauf à Saint-Sylvestre et à 
Sombrerete. 

Partout, sauf à Saint-Sylvestre, Bré- 
zouard, Sombrerete, Tepatitlan, 
Apisbapa. 

Partout. 

A Stoinbacb, Framont, Bergheim, 
Lubine, Flaviac, Liskeard. 

A Framont, Steinbacb, Bergbeim> Lu- 
bine, Flaviac, Montevecchio, Lis- 
keard. 

A Flaviac. 

A Framont, Steinbacb, Montevecchio, 
Apisbapa. 
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g"t», 



^'sm 


W 


AHMT CMBSBUK^ 


^ftmp 


w 


As4ez iiWM f Frabar;^, «tc^.>. 


^MOij 


i 


Omboum. 


a'fKC) 


g 


A Ilarsti^M f Swde, et Hàttem- 
berir(Carûtfcw). 



a^ nMJVi, 


y* 


\o«T«4Ie. 


/»V3W; 


JT 


A Addîeweli ( Ecosse ^ 


tf»(w:i> 


i 


A VaUagaaa (Tjror. 


tf»firi2; 


fJ 


CoBstaoUr, 


«• ( 101 ; 


u 


CiyniiBODe. 


a*{'»n) 


\} 


Assez commaoe ( Freiberg. etc.) 


e*[OU) 


o 


Constante. 


éf'imZ) 


M* 


Nouvelle, 


f/um) 


II 


Très rare. 


//H 116) 


V 


A Val Avernia, à Bergbeim. 


ù'iMb) 


\t 


Assez commoDo (Valsogaoa, etc.) 


^^UiH) 


9 


Commaoe. 


//M 113) 


f 


Commune. 


^'•(112) 


r 


Commune. 


b^nz) 


W 


i\ Valsugana ( Tyrol ), à Lunkàn; 
( Hongrie), dans l'Odenwald. 


//'(III) 




Ti'ùs commune. 


A''" (887) 


0* 


Nouvelle. 


i(;'ri) 


V 


Au Piiy do Chàteix (Auvergne). 


5(:n:i) 


(•> 


A Addiewell (Ecosse). 


;(4i'i) 




Très Pare. 




A FraM»t. 
A Ubûe. 

A Fi 



Labii 

A LabiM. 

Partoat, sauf à Saint--SylTes 

A FramoDt, Steinbadi» Bei 
Flaviac, Cassagnoies, Ifo 
chio, Tepatitlan. 

A Framont. 

Partout, saut à Sombrerete. 

A Apishapa. 

A Saint-Sylveslre. 
An Brézooard. 

A Bergbeim, Steinbach, Lii 

A Bergbeim, Steinbacb, Li^ 
Montevecchio. 

A Framont, Bergbeim, Flaviai 
tevecchio. 

A Framont, Bergboim, Lis 
Monteveccbio, Apishapa. 

A Framont. 

Partout, sauf à Saint-Sylvesti 
Brézouard. 

A Apishapa. 

A Flaviac, Tepatitlan. 

A Flaviac. 

A Flaviac. 
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x(122) 


y 


Très commune. 


A Framont, Steinbach, Liskeard, 
Montevecchio, Tepatitlan, Api- 
shapa. 


?(2o5) 


Y* 


Nouvelle, incertaine. 


A Tepatitlan. 


[1.22.22) 


?♦ 


Nouvelle, incertaine. 


A Stoinbach. 


^3(121) 


2 


Très rare. 


A Montevecchio, Tepatitlan. 


a(123) 


G 


Très rare. 


A Montevecchio. 


e,(132) 


S 


Â Budapest. 


A Tepatitlan. 


ï(275) 


c* 


Nouvelle, incertaine. 


A Tepatitlan. 


6(342) 


0* 


Nouvelle. 


A Apishapa. 



Sur un gisement d'alunite à Rèalmont (Tarn); 



Par M. Pierre Termier. 



J'ai reçu de M. John-A. Burford, comme provenant des 
environs de Kéalmonl (Tarn), quelques échantillons d'un 
minéral massif, très compact, de couleur rose tendre avec 
des taches et des rubans noirâtres, qui est de Valunite 
presque pure. Au microscope, il apparaît confusément 
et très finement cristallisé, avec, çà et là, quelques grains de 
quartz et quelques mouches de limonite. La dureté est à 
peu près 4« La densité est voisine de 2,8. Voici la composition, 
d'après une analyse de M. Pisani. Je mets en regard le tableau 
de la composition théorique K'O, SAl'OS 4S0% 6H«0. 

Alunite de Rdalmont. Alunite théorique. 

SO' 36, 80 38, 60 

Al*03 36,36 37,00 

ïK^O 10,40 ii,4o 

CaO 0,76 » 

H*0 i3,6o i3,oo 

Résidu insoluble.. 2, 20 » 

Total 100,12 100,00 
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Cette alunite compacte rose de Réalmont ressemble beau- 
coup à Talunite massive de Musaz et de Bereghszasz ( Hongrie), 
ou à celle d'Elisabethpol (Russie). On peut également la 
rapprocher de Talunite blanc rosé de Saint-Jacut (Morbihan), 
déterminée autrefois par Charles Friedel; mais le minéral 
de Saint-Jacut est moins compact, et même sa porosité l'avait 
fait prendre, tout d'abord, pour de la giobertite. 

Dans le minéral de Réalmont, les taches noirâtres sont 
dues à des matières bitumineuses qui donnent, dans Fessai 
au tube fermé, une légère odeur d'empyreume. 

Le gisement est fort intéressant, h en juger par les rensei- 
gnements de M. John-A. Burford. Il est si lue dans le valloh 
du Siex (*), affluent du Dadou, à quatre kilomètres au nord- 
est de Réalmont, dans le complexe de terrains désigné sur la 
carte géologique ( feuille ^/6/) parle symbole Say\ qui signi- 
fie Potsdamien métamorphique. L'alunite forme une couche 
d'environ lo*^*" d'épaisseur, intercalée entre des schistes ver- 
sicolores et un banc de kaolin jaunâtre. Ce dernier, qui est 
épais de i™, surmonte des couches roses ou verdâtres, 
à grains de quartz, qui sont des rhyolites fortement kaoUnisés, 
Tous les bancs sont concordants et très redressés. 

L'alunite,dans ce gisement, estévidemmentdueàla réaction 
d'eaux chargées d'acide sulfurique sur le rhyolite riche eu 
orthose. L'acide sulfurique provenait de l'attaque des pyrites 
dont les schistes, actuellement veisicolores, devaient être 
autrefois criblés. Ce qui est curieux, c'est la disposition en 
deux zones, parallèles à la straiitication des schistes et aux 
coulées de rhyolite, de l'alunite pure, exempte d'argile, et du 
kaolin pur, exempt d'acide sulfurique et de potasse. 



( ' ) Plus exactement, dans le vallon de Bordeneuve; affluent du Siex, entre 
les hameaux de Chamayou et de Verdusse. 
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Sur une nouvelle modification cristalline de la glace ; 

Par M. Fred. Wallerant. 

Malgré l'importance du rôle joué par Peau dans les phé- 
nomènes physiques et les phénomènes chimiques, on ne 
possède que peu de renseignements sur ses propriétés à 
l'état cristallisé. Outre la glace ordinaire, rhomboédrique, 
positive, peu biréfringente, on sait seulement, grâce aux 
travaux de M. Tammann, qu'il existe deux autres sortes de 
glace sous les pressions supérieures à 2200 atmosphères 
environ. On ne connaît rien de ces modifications cristallines 
et il était intéressant de chercher à les obtenir; un seul 
moyen se présentait : trouver un corps isodimorphe avec 
l'eau dont la modification stable fût isomorphe avec l'une 
des modifications instables de cette eau. L'alcool éthylique 
jouit précisément de cette propriété. On sait que, si l'on fait 
tomber une goutte de cet alcool dans l'air liquide, elle se 
solidifie à l'état de verre. Mais, si Ton mélange de Teau à l'al- 
cool et si l'on fait refroidir lentement une lame mince du 
liquide sous le microscope, on voit se former au sein du 
liquide de petits cristaux cubiques, isotropes, qui s'accrois- 
sent rapidement, se rejoignent et se soudent plus ou moins. 
Ces cristaux cubiques sont stables tant que la proportion 
d'eau ne dépasse pcis 55 pour 100 en poids. Pour cette pro- 
portion, les cristaux cubiques, grâce à la surfusion, se pro- 
duisent encore, mais ils ne sont pas stables, ils se transfor- 
ment immédiatement en cristaux rhomboédriques de glace 
ordinaire englobant une infinité de petits cristaux isotropes. 
Pour les proportions plus élevées, les cristaux rhomboédri- 
ques apparaissent directement, et il semble bien qu'ils ne 
peuvent dissoudre qu'une faible quantité d'alcool, car même 

i5 
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pour une proportion peu élevée de ce dernier corps, les cris- 
taux rhomboédriques sont toujours troublés par des inclu- 
sions isotropes, qui sont évidemment des cristaux cubiques 
contenant de Talcool. 

Nous arrivons donc à cette conclusion que l'eau possède 
une modification cubique instable sous la pression ordinaire, 
et, si nous réfléchissons qu'une telle modification doit, sui- 
vant les vues théoriques généralement adoptées, posséder un 
domaine de stabilité sous des pressions plus élevées, nous 
sommes amenés à penser que cette modification cubique est 
Tune de celles dont l'existence a été reconnue par Tammann. 

L'alcool isopropyjique normal montre absolument les 
mêmes phénomènes que Talcool éthylique; mais il n'en 
est plus de même de l'alcool méthylique qui se solidifie en 
cristaux peu biréfringents, paraissant êlre quadratiques; cet 
alcool ne semble pas se mélanger à l'eau pour cristalliser. 



Les minéraux des filons de pegmatite à tourmaline 

lithique de Madagascar ; 

Par M. A. Lacroix. 

Les gros cristaux de tourmaline noire de Madagascar, attei- 
gnant parfois d'énormes dimensions, sont connus depuis 
plus d'un siècle (*); il n'en est pas de même des tourmalines 
lithiques, sur lesquelles je crois avoir été le premier à attirer 
l'attcnlion. Tout d'abord, dans le premier Volume de ma 
Minéralogie de la France et de ses colonies (*), j'ai décrit 



(') Sage, Éléments de Minéralogie docimastique, 1772, p. 114. 
(') T. I, 189.3, p. 104. 
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quelques cristaux de rubellite et de tourmaline claire de 
diverses teintes, contenus dans plusieurs collections pari- 
siennes, mais dont aucun n'était accompagné d'indication 
précise de localité (^ ). 

Dès que j'ai eu pris possession de la chaire de Minéralogie 
du Muséum, j*ai. cherché à me procurer des documents sur 
les minéraux de la Grande Ile, et pour cela j'ai tout d'abord 
réuni ce que notre Collection nationale en renfermait; j'ai 
fait ensuite une enquête auprès de ceux des donateurs existant 
encore sur l'origine des échantillons offerts par eux. C'est 
ainsi que j'ai appris qu'un très beau cristal de rubellite, 
donné en 1890 par M. Bing, par l'intermédiaire de M. A. Gran- 
didier, provenait du mont Bity, au sud d'Antsirabe. Vers la 
fin de 1893, M. E. Gautier m'adressait des environs de Betafo 
des fragnaents de rubellite et de tourmaline de diverses cou- 
leurs, recueillis par lui en place (*) dans des pegmatites. 

Dès le début de l'occupation française, les envois se sont 
multipliés, provenant tous de la même région. En 1898, en 
particulier, M. Villiaume m'a rapporté du mont Bity même de 
nombreux échantillons de tourmaline (^) de diverses cou- 
leurs, puis sont venues des tourmalines jaunes, brunes et 
roses recueillies à Ambohimanjaka , près de Betafo, par 
M. Garnier Mouton, etc. 

J'ai fait tailler alors des pierres transparentes de ces divers 
gisements et les ai exposées dans la galerie de Minéralogie du 



( * ) La pauvreté des documents publiés sur la tourmaline de Madagascar est 
bien mise en évidence par le Handbuch der Minéralogie de M. Hintze, 
t. II, 1897, p. 362, qui porte cette seule mention : « Von Tamatave auf Mada- 
gascar schwarze Krystalle, Dichte 3,196 » {Jannasch. Ber, d. chem. Ges., 
t. XXII, 1889, p. 219). 

(*) Entre autres des cristaux d'un bleu presque noir (e'c?*c*), provenant 
des environs de Tremo. 

(3) Je les ai décrits : Bull. Muséum Histoire naturelle j 1899, P* ^^^f 
ot Madagascar au XX* siècle ^ 1902, p. 96. 
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Muséum, en engageant de nombreux voyageurs ou prospec- 
teurs allant à Madagascar à faire des recherches dans cette di- 
rection. Ce conseil n'a été suivi qu'assez récemment; mais, 
aujourd'hui, l'attention s'est enfin portée d'une façon effective 
sur cette région; plusieurs exploitations fonctionnent avec 
succès et le marché de Paris commence à en recevoir de 
fort belles pierres. 

Il me paraît utile, avant que ces minéraux deviennent tout 
h fait communs, d'exposer le résultat de mes observations 
sur les matériaux réunis au Muséum. Je tiens à remercier 
les personnes, dont j'ai cité les noms plus haut, qui m'ont 
fourni les premiers documents, chèrement conquis au cours 
de pénibles explorations, ainsi que les donateurs de maté- 
riaux, plus nombreux et plus beaux, recueillis depuis 
l'ouverture des exploitations, et en particulier : MM. Baret, 
Mouneyres, Rosamocl et surtout M. Fûrst. 

Les gisements explorés actuellement sont concentrés 
dans les provinces de Vakinankaratra, d'Ambositra et de 
Fianarantsoa et particulièrement dans la première; ils sont 
localisés dans un rayon de So*^™ autour d'Antsirabe. Tous 
se trouvent dans les mêmes conditions; aussi me conten- 
terai-je de choisir un bon exemple pour donner quelques 
renseignements sur celles-ci, sans m'attarder à reproduire 
la-longue liste des gisements déjà explorés (*). 

Aujourd'hui encore, la plus grande partie des pierres 
employées dans la bijouterie arrivent en fragments brisés, 
obtenus par lavage des terres superficielles ou recueillis 
dans les rivières voisines : il n'est pas très rare, dans ce der- 



(^) M. Dabren a d'ailleurs donné, dans le Bulletin économique de 
Madagascar du quatrième trimestre igo6, un état des gisements signalés à 
cette date au service des Mines. Cette liste aurait déjà besoin de nombreuses 
additions. 
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nier cas, d*y rencontrer mélangés çà et là des fragments 
roulés de verre (à bouteille ou autre). 

Je suis redevable des indications géologiques suivantes 
à M. Tirlet, dont les explorations se poursuivent encore 
actuellement. Elles se rapportent à deux gisements, qui, eux, 
fournissent les minéraux en place; j'en ai étudié un très 
grand nombre d'échantillons. Ces gisements ne sont pas très 

■ 

éloignés Tun de l'autre; celui de Maharitra se trouve 
dans la vallée de la Sahatany (affluent de gauche de la 
Manandona), qui longe le pied occidental du mont Bity; 
Tautre, celui d'Antandranokomby, est situé sur la rive gauche 
de la Manandona, au sud du même massif montagneux. 

Cette région est essentiellement constituée par une alter- 
nance de calcaires, de schistes micacés et de quartzites d'âge 
indéterminé, au milieu desquels abondent des filons de 
quartz et de pegmatite, offrant en général la même direction 
générale, Nord-Sud, que les roches métamorphiques; à leur 
contact, les calcaires deviennent marmoréens et se chargent 
de trémolite et de diopside. 

Les pegmatites géra mif ères sont généralement à grands 
éléments, pauvres en micas, riches en tourmaline; elles 
contiennent souvent d'énormes géodes, véritables poches à 
cristaux. 

Ces filons sont parfois nombreux dans un même gisement, 
mais leur minéralisation et la nature de celle-ci varient de 
l'un à l'autre. 

Maharitra, — Les filons se trouvent au nord du village. 
Le plus intéressant, mesurant 3o™ d'épaisseur, est encaissé 
dans les cipolins et a été reconnu sur plus de 4oo°*. La 
pegmatite y est à très grands éléments et contient de nom- 
breuses cavités riches en fort gros cristaux de quartz en- 
fumé, de microcline et de tourmaline généralement poly- 
chrome ; ces minéraux sont accompagnés de béryl, de lépido- 
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lite, de grenats, etc. C'est de ce filon que proviennent la plupart 
des minéraux qui vont être décrits plus loin. A iSoo" plus à 
rOuest, un filon de pegmatite à éléments moyens, encaissé 
dans les schistes micacés, contient surtout des rubellites, 
mais en cristaux petits et rares. A 800" plus au Nord, un 
filon du même type renferme en outre du béryl bleu de ciel 
et vert. A Test du grand filon, mais dans les micaschistes, 
s'en trouve un autre, constitué par une pegmatite à grands 
éléments : à l'inverse de ce qui s'observe dans les précédents 
filons, la tourmaline, généralement enveloppée dans du quartz 
enfumé, y est très fissurée et impropre à la joaillerie. Au 
Nord-Est, existe un autre filon, dans lequel la tourmaline, en 
longues baguettes d'un vert olive, est englobée dans du quartz 
blanc; enân, dans la même région, abondent aussi des filons 
de quartz rose, contenant de la tourmaline noire. 

Antandranokomby. — La plupart des filons ont ici une 
direction Est-Ouest ou sont presque verticaux et sont engagés 
dans des quartzîtes, alternant avec des cipolins. Trois filons 
parallèles, espacés d'une centaine de mètres, ont été explorés; 
ils ont respectivement i"^,5o et o™,4o d'épaisseur, et ont été 
suivis sur plus de 700"». La tourmaline noire y abonde, ainsi 
que les variétés vertes, brunes, etc., mais ce gisement 
fournit surtout d'admirables rubellites d'un rouge sombre ; 
il contient en outre du triphane. 

Laissant de côté ces détails de gisement, je vais m'occuper 
successivement des divers minéraux que j'ai examinés et qui, 
sauf avis contraire, proviennent de Maharitra. 

Je n'ai eu que peu d'échantillons des minéraux communs 
des pegmatites, aussi ceux des renseignements suivants qui 
les concernent sont-ils certainement incomplets; l'attention 
des prospecteurs et des voyageurs s'est naturellement surtout 
portée sur les minéraux exceptionnels, cristallisés, pouvant 
avoir une utilité pratique. 



^ 
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FELDSPATHS. 

Les feldspaths que j'ai examinés sont presque exclusivement 
constitués par du microcline, mais je ne saurais affirmer 
qu il n'y existe pas aussi de Torthose. M. Tirlet m'a signalé 
avoir vu de gros cristaux pesant jusqu'à 20^8, offrant les 
macles de Baveno et plus rarement celle de Garlsbad. Je n'ai 
eu entre les mains que des fragments de clivage, blancs, 
jaunâtres, verdâtres, ou encore d'un beau weri {amazonite). 

Tous les échantillons d'amazonite de Madagascar, que j'ai 
eu l'occasion d'examiner, présentent de grandes variations 
de couleur. Il n'est pas rare, par exemple, de trouver des 
fragments de clivage d'un vert magnifique, présentant des 
taches absolument blanches, sans que leur structure intime 
présente de variations concomitantes. 

L'amazonite semble être assez abondante dans le centre de 
Madagascar; le Muséum en possède des échantillons prove- 
nant de gisements autres que celui de Maharitra, et notam- 
ment des environs d'Ambositra [à l'Ouest (Ambalofangehana), 
et au Sud (Ambohimilemaka)] et aussi de la province de 
Fianarantsoa (Ouest de Mody sur la Miatsiatra et mont 
Fahibarika). 

Valbite se rencontre aussi dans ces pegmatites en cristaux 
d'un blanc laiteux, aplatis et même lamelleux suivant ^*, 
parfois maclés suivant la loi de Garlsbad. Ils paraissent être 
souvent de formation tardive ; je les ai en effet rencontrés 
au milieu d'amas de lépidolite écailleuse, remplissant des 
druses; ils y sont associés à des aiguilles de tourmaline rosé 
pâle, ainsi qu'à des cristaux de bityite. 

QUARTZ, 

Lo quartz, jouant le rôle d'élément essentiel dans les 
pegmatites, est très varié de couleur : blanc, enfumé, rose et 
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parfois translucide. Cette dernière variété peut rivaliser par 
sa beauté avec celle du Dakota pour la fabrication de menus 
objets travaillés. 

Les cristaux des géodes ont parfois d'énormes dimen- 
sions ; mais les quelques échantillons que j'ai vus sont 
de petite taille, enfumés, souvent déformés par dévelop- 
pement irrégulier suivant une arête /?(lOÎl) e*(lOÏO)'; 
ils sont simples de forme, ne présentant que les formes hé- 

mièdres ^(llâl) et ^(516l) à signaler. 

GRENATS. 

Les seuls grenats de Maharitra que j'ai vus appartiennent 
au grossulaire jaune d'ambre, rappelant Tessonite; ils sont 
associés à la tourmaline noire. Ce grossulaire est d'ordinaire 
opaque ou à peine translucide; mais, exceptionnellement, on 
a trouvé des fragments parfaitement transparents, d'un jaune 
un peu rosé, ne pouvant guère être distingués à l'œil nu, en 
l'absence de formes géométriques, de certaines variétés du 
béryl, dont il va être question plus loin; il fournit dans ce 
cas d'assez jolies pierres taillées. 

La découverte de ce grenat au milieu d'une pegmatite est 
intéressante, car elle fixe la nature du gisement des grains 
transparents de grossulaire de même couleur qui existent 
dans les sables aurifères de divers points de Madagascar, et en 
particulier de ceux de Belambo. Trompé, en effet, par leur 
analogie avecl'essonitedeCeylan, en les signalant autrefois, 
j'ai indiqué que leur origine devait sans doute être cherchée 
dans les cipolins; ce qui, on le voit, est inexact. 

Pour eu revenir à Maharitra, M. Tirlet m'a signalé dans ce 
gisement des cristaux informes à'almandin, lardés de ba- 
guettes de tourmaline. 
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Micas. ^* 

M. le capitaine Mouneyres m'a indiqué l'existence de 
grandes lames de biotite dans les pegmatites. Les seuls 
échantillons de mica que j'ai eu personnellement l'occasion 
d'examiner appartiennent à la lépidolite. Ce minéral se 
présente sous deux formes : i** en grandes lames mesurant 
jusqu'à i5«°» de diamètre, ressemblant à la muscovite, mais 
possédant une étrange couleur, celle que donne à l'eau une 
faible quantité d'encre d'aniline violette; 2° en très petites 
lamelles enchevêtrées, d'un blanc rosé, à éclat nacré, englo- 
bant des aiguilles de rubellite rose, des cristaux d'albite et 
de bityite. 

TOURMALINE. 

La tourmaline noire, de formes toujours simples, ne pré- 
sente rien de spécial, sauf parfois cependant les grandes di- 
mensions de ses cristaux. Ceux de tourmaline lithique sont 
plus intéressants : ils sont souvent trans[)arents et fournissent 
de fort belles pierres, utilisées pour la joaillerie; c'est leur 
recherche qui a déterminé l'exploitation des pegmatites. 

Ces cristaux ont souvent plusieurs centimètres de longueur 
et peuvent atteindre d'énormes dimensions, tel l'un d'eux 
(rubellite transparente), provenant d'Antandranokomby, qui 
pèse 5'^,84o et mesure 38<^™ suivant l'axe vertical et 9*^°* de 
diamètre. Il en existe de plus gros encore, tel est le cas de 
cristaux provenant d'Anjanabonoana, à l'ouest-sud-ouest de 
Betafo, qui sont parfois peu allongés suivant l'axe vertical et 
de grand diamètre ; celui dont une section est représentée par 
la figure 3 pèse 3^^,400 et mesure 1 1*'"' de hauteur sur iS*''" 
de diamètre Ce cristal a été cédé au Musiéum par M. Buhan. 
J'ai vu un cristal brisé du même gisement, dont le poids 
atteignait i5^. 

Les cristaux sont en moyenne pauvres en formes termi- 
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nales : j'ai observé les saivantes, classées d'après leur situa- 
tion aux pôles antilogue ou analogue. Dans la zone verticale, 
c'est soit é/*, soit |c' qui domine. 

Pôlo antilogae. Pdle analogue. 

\p (lOÎl) ^p (ÎOlï) 

i6»(0Î12) 
|e«(0lïl) 

|e*(022l) ie»(022Î) 

|e^(0772) 

|c^(055l) 
ï«î(l232) 

T^i(l3îl) 

La pauvreté en faces du pôle antilogue est un fait général 
dans la tourmaline; mais elle est ici due particulièrement à 
ce fait que les cristaux sont presque toujours attachés à leur 
gangue par le pôle analogue, et que, par suite, seul le pôle 
antilogue est distinct. C'est ainsi que sur i3o cristaux de 2«" 
à 2<^"*,5 de longueur que j'ai examinés, 126 étaient terminés 
par le pôle antilogue avec e* prédominant; sur ce nombre, 
70 (cristaux d'un vert bleuâtre ou rosâtre) présentent, en 

outre, e^ ; sur les autres (cristaux mi-roses et mi-verts), e"' 

est plus ou moins distinct. Les faces e' sont souvent striées 

parallèlement à leur intersection avec e* ; les faces e* sont 
ternes et n'ont pu être mesurées qu'en collant une lame de 
verre à leur surface. Sur les cristaux de Maharitra, le rhom- 
boèdre p est extrêmement rare au pôle antilogue. 
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Calculé. Mesuré. 

i64"53' i64°36' 

167* 6' 166° 43' 



Parmi les formes indiquées plus haut, une mention 

spéciale est due à e*. Ce rhomboèdre a été signalé pour la 
première fois par Haûy (*) sur un cristal du Brésil; il a dis- 
paru ensuite de tous les Traités de Minéralogie. M. Se- 
ligmann Ta retrouvé (*) sur des cristaux de Dekalb, et 
M. WorobiefF(') a montré sa fréquence dans la tourmaline 
de Ceylan et de plusieurs autres gisements. A Maharitra, il 
forme des facettes linéaires très brillantes sur de beaux 
cristaux verts, parfois teintés de rose, dans lesquels il est 
associé à e* (dominant), a> et d>^ avec \é^ très réduit. 

Calculé. Mesuré. 
i52"4o' 1 52*38' 

i6i°23' i6i°24' 




Les faces e^ sont généralement ternes : je les ai observées 
bien développées dans des cristaux de rubellite (e*, e,, /?, a*, 
e*, d}) des environs de Betafo. 

Les cristaux sont exceptionnellement bipyramidés; tel est 
le cas pour de beaux échantillons de rubellite d'Antandrano- 
komby, dont le pôle analogue est constitué par p et e*, et le 
pôle antilogue, soit par e* seul, soit par a* (face large et bril- 
lante) et e*. 

Les cristaux de rubellite rouge foncé offrent fréquemment 
des irrégularités dans le développement de leurs formes. Ils 
sont parfois aplatis suivant une face e', ce qui entraîne une 

(^) Traité de Minéralogie, t. III, 1801» p. 43- 
(•) ZeiUchr. f, Kryst., t. VI, 1882, p. 217. 
(•) Id,, t. XXXIII, 1900, p. 3o6. 
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exagération dans le développement de certaines faces du 
sommet; dans d'autres cas, cette dernière particularité est 
seule réalisée, sans aplatissement spécial. Le cas le plus gé- 
néral consiste alors dans l'hypertrophie d'une face e*, en zone 
avec une très petite face a* et une face p linéaire; les deux 
autres faces e^ sont réduites ; ce cas est réalisé par un admi- 
rable cristal de rubellite de la collection du Muséum, qui 
pèse 4^9^ et mesure 8<^™ x 7 x 5. 

Ces tourmalines présentent d'extrêmes variations de cou- 
leur, non seulement dans les individus provenant d'un même 
gisement, mais dans un même cristal. 11 n'y a guère que 
ceux de rubellite rouge rubis foncé, dont la couleur soit par- 
faitement homogène. Certains d'entre eux, provenant d'An- 
tandranokomby, ont un aspect aventuriné, grâce à de nom- 
breuses inclusions de lépidolite. 

Le plus souvent, un même cristal possède deux ou 
plusieurs couleurs; rouge (du rouge* rubis au rose le 
plus pâle), jaune, brun, orangé, vert, bleu, gris ou même 
presque incolore; souvent les couleurs d'un même cristal 
restent dans les nuances voisines, mais l'inverse est souvent 
réalisé. Ces variations de coloration, fort intéressantes au 
point de vue minéralogique, rendent fréquemment de belles 
pierres inutilisables pour la joaillerie (*); elles sont soumises 
d'ailleurs à quelques règles; j'ai observé en effet les prin- 
cipaux cas suivants : 

i^ Disposition dissymétrique par rapport à Va^e vertical,— 
La coloration peut être disposée d'une façon dissymétrique 
aux deux extrémités du cristal, en rapport avec son hémi- 

« 

(*) Les pierres utilisées pour la joaillerie sont celles qui ont une coolenr 
homogène; celles d*un rouge rubis ont la plus grande valeur, qui peut atteindre 
60'' le carat. Ce sont les variétés jaunes et particulièrement celles jaone 
d'or, rappelant la cymophane (chrysobéryl), qui sont les plu6 spéciales à Ma(ia' 
gascar. 



morphisme; un des cas les plus fréquents est celui dans 
lequel le pûle antilogue, terminé par c', est vert et le pôle 
analogue, par lequel le cristal est fixé sur sa gangue, rose; 
c'est le cas pour de jolis cristaux de Maharitra, dont j'ai 




Fig. I. — TonnDoliDea de Mitharilra. Le gros crisUl pi'ëianle la disposition 
eODceatriqne arec cliallgemeat de forme dn ninâral an cours de Is cristal- 
lisatioD ; les conlears eoat constituées par le mélange de zones bleuâtres, 
verdâtres et rosée. Les antres cristaux offrant la diss^^métrie de coluralion 
par rapport k l'aie vertical; les parties claires sont roses, les autres (pAlo 
aolilogue) vertes [photographie grandeur naturelle), 

parlé plus haut, ayant de a<"" à 2™, 5 de longueur et rappelant 
certains cristaux de l'île d'Elbe {Jig. 1). 

Les tranches de couleur différentes peuvent être encore 
plus nombreuses. M. Tirlet m'a signalé en particulier un 
cristal de grande taille (Si-EigSo), qui a été trouvé avec une 
vingtaine d'autres de mômes dimensions, présentant tous 
les mêmes particularités. Le sommet était rouge de cuivre, 
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puis se voyaient ensuite des tranches d'épaisseurs inégales : 
bleues, d'un gris rose, d'un bleu foncé, puis rouges. 

Une variation de ce cas est réalisée quand des cristaux, par 
ailleurs assez homogènes comme couleur, ont seulement les 
faces du sommet d'une coloration spéciale. Ainsii à Maharitra, 
les rubellites rose pâle ont souvent les faces e' jaunes. 




Fig. 1. — Sections transverBales de tourmaliaes de Maharitra, présentant 
divers typas de disposition coocentrique, avec (ù) dd sans division en 
secteurs. Les parties foDcéoa sont vertes ( & l'ejoeplion de 8 el de /, où 
le triangle central est rougo sombra, et de d, où Isa bordures foncées 
aoni d'un jaune verdfttre) et los claires, rosées (photographie gran- 
deur naturelle ou à peu préi). 

a" Disposition concentrique. — Le cristal est formé pai 
des zones concentriques parallèles à l'axe vertical; le ceDtre, 
p;ir exemple, rouge foncé homogène, est entouré par une 
enveloppe extérieure jaune ou verte; la disposition inverse 
est moins commune; ces zones peuvent être très nombreuses, 
avec 1 écurrence des mêmes couleurs. Si les conditions de la 
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cristallisation otu peu varié au cours de l'accroisseuienl, les 
enveloppes concentriques ont toutes la même forme (Jig. a, 
c et e); si, au contraire, elles ont varié, certaines zones 
peuvent avoir une forme spéciale, Ctre triangulaires (ie"), 




Pig. 3. — SectÏDD (0001 ) d'un cristal d'AnjanabonoanK; 

lei parties claires sont roses, les foncées vertes. 
(Béduction d'une photographie faite par contact direct.) 

par exemple au centre, avec enveloppes extérieures formées 
par «f avec ou saas { e* {Jig. a, b et/). Plus rarement, j'ai vu 
UQ triangle central violet foncé, enveloppé dans un hexagone 
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de même couleur, mais plus clair, lui-même inscrit dans un 
prisme hexagonal verdâtre, correspondant à <i*, alors que le 
précédent représentait e*. 

Quand le cristal est terminé, tantôt les rhomboèdres du 
sommet ont la couleur de Tenveloppe extérieure et tantôt 
celle du centre. Il peut arriver qu'au cours de la cristallisa- 
lion la l'orme du cristal ait changé complètement. C'est ainsi 
que j'ai entre les mains un cristal zone, rose et vert pâle, dont 
la partie centrale est rose homogène sur une portion de sa 
hauteur et qui sur une autre présente en son milieu un rhom- 
boèdre e*, vert foncé, facile à étudier, grâce à .une plaque 
de 8"™ d'épaisseur taillée parallèlement à la base. 

Enfin, dans la figure 2, d reproduit la section d'un cristal 
bacillaire à composition complexe, formé par la réunion de 
cristaux parallèles originellement isolés et de même couleur, 
plus tard réunis en un seul individu, par un apport de cou- 
leurs différentes. 

Dans quelques cas, le cristal s'est accru par dépôt alternatif 
de couches diversement colorées sur les faces du rhomboèdre 
terminal eMl en résulte dans les sections transversales de ces 
cristaux encapuchonnés une division en trois secteurs trian- 
gulaires. Le passage d'une couleur à l'autre se fait quelquefois 
d'une façon insensible {fig. 2, a). Mais si le cristal s'est accru 
longtemps par ce mécanisme, avec fréquents changements 
brusques de composition, il en résulte dans chacun des secteurs 
triangulaires une série de bandes successives, bien mises en 
évidence par la figure 3, réduction d'une photographie faite par 
contact direct de la plaque du gros cristal d'Anjanabonoaua (*), 

(*) J'ai montré ce cristal dans la séance du ii avril 1907, et j'en ai donné 
une brève description {Bull. Soc. franc ^ Miner., t. XXX, 1907, p. §3). 
Dans la séance du 9 avril 1908, M. Termier a présenté une Note (t. XXXI, 
p. i38) sur des cristaux identiques et provenant du même gisement : ils pos- 
sèdent, en outre de e\ d^ et e^, les formes e,, e^ et un scalénoèdre indëtermi- 
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dont il a été question plus haut. Généralement', comme dans 
ce cas, la cristallisation se termine par la production d'une 
enveloppe parallèle à l'axe vertical. 

J'ai vu plusieurs exemples de secteùifs triangulaires pré- 
sentant une autre disposition ; ils sont déterminés dans une 
section basique par des traits rouges se coupant suivant des 
angles de 120*. En examinant des plaques suffisamment 
épaisses, taillées dans des cristaux présentant cette disposi- 
tion, on voit que ces traits correspondent à l'intersection de 
plans colorés, parallèles à l'axe vertical; ils ne peuvent donc 
plus s'expliquer par des dépôts produits sur des faces rhom- 
boédriques; leur interprétation est fournie par de petits 
cristaux de Maharitra, dont les arêtes culminantes e* sont 
remplacées par une gouttière, limitée par de petites fa- 
cettes e*; le cristal, en apparence simple, est donc constitué 
par le groupement régulier de trois cristaux fournissant 
chacun Tune des faces e* de l'assemblage. Si l'on imagine que 
les plans de jonction de ces trois cristaux soient colorés en 
rouge, la section transversale de leur groupement fournit 
l'apparence qu'il s'agit d'expliquer. 

Dans un cristal très allongé, on peut quelquefois observer 
les deux cas principaux de disposition concentrique qui 
viennent d'être étudiés, suivant qu'on les taille près ou loin 
d'un sommet rhomboédrique. 

Il me reste à signaler Tassez grande fréquence de cristaux 



nable de la zone et é^. M. Termior pense que le cristal s'est fonnë par Taccrois- 

sement d'un prisme triangulaire à zones concentriques parallèles à l'axe vertical, 
plus tard corrodé pour donner naissance à un prisme hexagonal. L'exactitude 
de mon interprétation peut être mise en évidence par Texamen de sections 
parallèles à Taxe vertical du cristal et aussi de sections transversales ; on y voit 
que les bandes successives de chaque secteur sont obliques à la lame et paral- 
lèles à une face 6*; j'ai mÔme pu, dans une plaque transversale, obtenir un 
décollement suivant le plan de jonction de deux zones contigtiës. 

16 
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limpides, dont les faces rhomboédriques sont opaques, maiâ 
brillantes. 

Gomme accident de structure, j'indiquerai la fréquence 
de la structure cylindroïde, se trahissant, soit dans la zone 
verticale seulement, soit dans celle-ci et sur les sommets. Il 
en est de même pour la structure fibreuse ; certains cristaux 
sont fibreux seulement dans une petite région, située à Fin- 
tersection du prisme et du sommet, les faces de celui-ci étant 
normales, au moins au voisinage même du sommet. Il n'est 
pas rare, en outre, de trouver des cristaux brisés et ressoudés 
naturellement. 

Dans les géodes, il existe parfois deux générations de 
tourmaline; la plus récente consiste en aiguilles d'un rose 
très pâle (avec souvent tes faces e^ jaunes) ou même inco- 
lores, parfaitement limpides; elles forment de délicats buis- 
sons sur des cristaux plus gros du même minéral ou sur des 
cristaux drusiques de béryl. 

Les tourmalines lithiques de Madagascar ne sont jamais 
que localement uniaxes ; Vuniaxie est acquise par des entre- 
croisements de plages biaxes (plan des axes parallèle ou 
perpendiculaire au côté extérieur des secteurs triangulaires), 
dans lesquelles Técartement des axes peut être relativement 
assez grand (^E atteint 25<» environ). 

Cette biaxie n'est le propre d'aucune couleur spéciale ; elle 
ue m'a pas paru varier d'une façon systématique dans un 
même cristal avec les changements de couleurs. Elle n'est pas 
liée davantage à l'une des structures que je viens de décrire 
plutôt qu'à une autre ; on l'observe aussi bien dans les cristaux 
divisés en secteurs que dans ceux qui n'en présentent pas. 

BÉRYL. 

Le béryl est très abondant dans les filons de pegmatite et 
plus fréquent encore peut-être dans ceux de quartz; il se 
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présente sous deux types, correspondant vraisemblablement 
à deux compositions chimiques distinctes. 

Béryl normal.— Ces cristaux sont allongés suivant Taxe ver- 
tical et ne portent généralement que les faces peint; ils jouent 
le rôle d'élément essentiel dans la pegmatite ou dans les 
filons de quartz; ils peuvent atteindre plusieurs décimètres 
de longueur; ils sont souvent lithoïdes, blancs ou bleuâtres, 
et alors sans grand intérêt, à moins que par places ils ne 
soient translucides ou transparents; il est possible alors, en 
les brisant, d'en tirer de jolies pierres, parmi lesquelles on 
observe des couleurs bleues et vertes d'une nuance très 
spéciale. Il existe aussi des cristaux possédant ces mêmes 
couleurs, qui sont homogènes et transparents; tel est un 
cristal mesurant 4*"", 5 suivant l'axe vertical, engagé dans du 

quartz et qui porte de petites faces 6* (lOÎl) brillantes. La 
densité de ce béryl est de 2,72 à 2,78. 

Au moment de cette mise en pages, MM. Gonon et Garrard 
m'ont communiqué des fragments de béryl d'un joli rose ou 
d'une couleur rose saumon ; ils ont, dans le premier cas, exac- 
tement la même couleur que la kunzite, qui va être décrite 
plus loin, ainsi que celle de certains échantillons de quartz 
et de tourmaline les accompagnant. 

Ce minéral, en fragments dépourvus de formes, a été re- 
cueilli à la surface du sol dans la région de mont Bity. Sa 
taille peut fournir dç fort belles pierres, qui seront très ca- 
ractéristiques de Madagascar. Cette variété de béryl se déco- 
lore rapidement à la chaleur et devient alors incolore comme 
du verre. 

Sa densité est de 2,72; les indices de réfraction, mesurés 
par la méthode de la réflexion totale (Na), sont : 

ng=i 1 ,586o, 
/ip= 1 ,5795. 
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Cette variété rose de béryl est identique à celle que 
M. Damoura décrite autrefois (*), d'après un fragment venu 
*âvec tourmaline, quartz et triphane de Farafatrana, sur la 
côte orientale de Madagascar, et provenant probablement du 
même gisement ou d'un gisement analogue; en effet, la 
densité (2,78) et les indices que j'ai mesurés autrefois (*), 

i * 

np= 1,5761, 

sont fort analogues. 

• * • • • * 

. Béryl riche en alcalis. — Tandis que les cristaux blancs, 
bleus ou verts du type précédent se trouvent dans ùntràs 
grand nombre de gisements, ceux dont il va être quettioa 
maintenant n'ont été rencontrés encore, à ma cx>nnaiJ58âiice 
du moins; qu'à Maharitra. Us offrent la plus grande analogie 

» 

de couleur avec les variétés roses de béryl normal qui yien- 
vent d'être décrites, mais la valeur de leurs indices de ré- 
fraction et leur densité les en séparent nettement. 

Au point de vue cristallographique , ils sont caractérisés 
par l'absence de faces prismatiques, par la prédominance de 

la base /?(0001), accompagnant la pyramide a*(ll2l) à 

faces brillantes, avec fréquemment la pyramide a' (3364) 

et plus rarement a^{*àiki) à surface raboteuse. Les cris- 
taux de ce type dépassent souvent lo*'"» de plus grande 
dimension dans la base; ils sont parfois transparents, d'un 
rose vif ou d'an rose saumon; ils sont quelquefois blanc 
opaque et localement teintés de carmin. Leurs grandes di- 
mensions n'ont permis que les mesures suivantes au gonio- 



(•) Bull. Soc. franc. Miner., t. IX, 1886, p. i53. 
(') Minéral, de la France, t. II, 1896, p. 9. 




Fig. 4- — Figures 



face a'(OOOl) de béryl, r 



Un gros cristal transpareot que j'ai examiné porte sur sa 
base, noD seulement les figures de corrosion habituelles en 
forme de pyramides hexagonales {fig. 4), dont les côtés sont 
parallèles à là direction deâ arêtes />6' {') de la base, mais 
encore de profondes caniieluÇes se coupant et dessinant sur la 
base de grands triangles équilatëranx {fig. 5), dont les côtés 
sont respectivement parallèles à trois des arêtes des figures 
hexagonales; l'existence de ces accidents semble indiquer 
une symétrie ternaire et différencie, par suite, ce béryl du 
minéral normal. 

Ce béryl n'est pas seulement remarquable par sa forme, 



(I) Celles-ci n'exietent pas dans le cristal, qui ne présente que les laces j? et 



par sa couleur et par cette propriété inusitée; sa densité est 
de a, 86. Ses indices de réfraction pour la lumière du sodium 
sont 

"«■= '>59-7, 
np= 1,5894- 

La réfringence, aussi bien que la densité, sont donc plus 
grandes que dans tous les béryls qui ont été décrits jusqu'à 



Fig. 5. — Cannelurea triangiiUi 




riche en alcalis. 



race (0001) de béryl 



présent. Le minéral est iiniaxe, mais avec fréquentes défor- 
mations de la croix noire, suivant les plages considérées. 
Cette même anomalie s'observe dans le béryl rose du premier 
type. 

La couleur et la forme m'ont rappelé le béryl d'Hébron 
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(Maine), dans lequel Penfield et Harper (*) ont signalé une 
quantité relativement considérable d'alcalis et en particulier 
de caesium. En attendant qu'une étude chimique complète 
en soit faite, j'ai demandé à notre collègue, M. de Gramont, de 
vouloir bien l'examiner, à ce point de vue, à l'aide de ses 
délicats procédés spectroscopiques ; il y a décelé une quantité 
notable de caesium, de lithium et de sodium. 

Il serait intéressant de mesurer les indices du béryl d'Hé- 
bron, dont la densité est voisine de celle du mien ; il est pro- 
bable que cette recherche resserrerait encore l'analogie de 
ce minéral avec le béryl malgache. 

Les cristaux transparents de ce béryl rose proviennent de 
géodes et sont de formation plus récente que les cristaux 
opaques et blancs du même type, qui sont engagés dansla peg- 
matite avec tourmaline brune, apatite verdâtre et microcline. 
Ils sont fréquemment recouverts par de petites aiguilles de 
rubellite néogène. 

TRIPHANE. 

La première mention qui ait été faite du triphane de Mada- 
gascar est due à M. Damour, qui en a examiné un échiantillon 
accompagnant le béryl rose, dont il a été question plus haut. 
En 1902, j'ai décrit sommairement (') un fragment de cristal 
légèrement rosé, assez transparent pour pouvoir être taillé, 
qui m'avait été communiqué par M. Suberbie, mais dont la 
provenance était incertaine. En 1906, M. Mouneyres m'a in- 
diqué, par lettre, la découverte de ce minéral à Antandrano- 
komby, et, peu après, M. Dabren Ta signalé dans la Note à 
laquelle j'ai fait allusion plus haut. J'ai vu un premier échan- 
tillon entre les mains de M. Lefeuvre; tous ceux que j'ai 
étudiés m'ont été remis par MM. Fûrst et Baret. 

(1) Amer. J. of Se, t. XXVIII, 1884, p. 260, et t. XXXII, 1886, p. 107. 
(') Madagascar au XX* siècle, p. 94. 
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Ces èchanlillons sont constitués : i" par uDe pegmatite for- 
méedemicrocliae,dequart2,detoumiaUned'unbruuT6rdàtre 
etdetrîphaDsjauneverdAtre translucide; ces divers minéraux 
possèdent & peu près' les mêmes dimensions ; a" par des frag- 
ments détachés de leur gangue, les uns absolument incolores 




ou jaunâtres, tes autres d'un rose lilas, comparables aux 
variétés claires de la kunsite de San Diego, en Californie; 
ces échantillons transparents et quelquefois absolument 
limpides ont dû en partie être trouvés dans des argiles, car 
leurs faces m, gui sont manifestement produites par clivage, 
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sont souvent creusées de profondes figures de corrosion, 
semblables à celles de la hiddenite i^fig. 6);. 

Enfin, il me reste à signaler deux fragments de cristaux in- 
dignant des types distincts de développement cristallin. 

Le premier, très allongé suivant l'axe vertical, présente 
des faces m seules distinctes, deux d'entre elles, parallèles, 
étant plus développées. que les autres. Le second; type est 
constitué par un cristal raccourci suivant l'axe vertical avec les 
prismes A*, A*, m. L'un des sommets est terminé pardes faces 

courbes indéterminables et l'autre par une large face 6' et 
une surface courbe, intermédiaire entre celle-ci et m. Toutes 

ces faces sont ternes (m6* = 121*»; mm (clivage) = 98*» i5'). 
La densité est de 3, 16. La moyenne de deux séries de me- 
sures des indices (Na), faites sur des cristaux différents, a 
donné les valeurs suivantes : 

71^ = 1,6750, 

7l/n = 1 ,6645, 

Up = I ,6588. 

Des cristaux qui me sont annoncés me permettront proba- 
blement de revenir prochainement sur ce minéral. 

BiTYiTE, nov. sp. 

J'ai décrit récemment sous ce nom(*) une nouvelle espèce, 
très caractéristique du gisement de Maharitra. Elle se pré- 
sente en cristaux hexagonaux, striés horizontalement, ne 
dépassant guère 2«™ de plus grande dimension. 

D'un blanc jaunâtre, ils sont implantés sur des cristaux 
de quartz ou de tourmaline rose, qu'ils recouvrent fréquem- 
ment de croûtes continues, ou bien encore ils sont distri- 
bués dans un agrégat miarolitique de paillettes de lépido- 

(*) Comptes rendus, t. GXLVI, 1908, p. iSôg. . 
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lile, qui enveloppent des aiguilles de tourmaline et des 
cristaux d'albite; enfin, on les trouve aussi sous forme de 
lamelles très minces, disséminées au milieu des buissons 
d'aiguilles de rubellite néogène, fies cristaux sont le plus sou- 
vent un peu allongés suivant l'axe vertical et ont la forme de 
barillets à arêtes courbes, résultant du groupement- parallèle 
d'un grand nombre d'individus (jis- 7)- Plus rarement, ils 
sont aplatis suivant la base et groupés en rosettes. 




Kig. 7, - 



B (001) 



!tal do bityitf 



Ils possèdent un clivage très facile, parallèle à />, fournis- 
sant des Lames à éclat très vif, un peu nacré. La densité est 
de 3,o5, la dureté d'environ 5,5. 

L'examen optique montre que ce minéral n'est que pseudo- 
taezagona) ; en lumière polarisée . parallèle, une lame 
basique se divise en six secteurs à contours nets. Ghacuo 
lerpendiculaire à une bissectrice aiguë négative, 
SYCC axea peu ùcartés; les indices de réfraction sont compris 
1,63 et 1,64. L'extinction de chaque secteur est sou- 



veat irrégulière, mais il existe des cristaux (fig. 8), dans 
lesquels apparaissent de ânes macles poly synthétiques, 
dont le plan d'association est parallèle aux faces du prisme; 
l'angle d'extinction (trace de «,) s'y feit à So", de part et 
d'autre de la ligne de macle- 




Fig. g. .— Lame basique de bityite vue en tumiâre poUrisée parellèle. 

Au chalumeau, le minéral fond facilement en un verre 
blanc huileux et opaque. Il n'est pas attaqué parles acides. 
L'analyse suivante a été faite par M. Pisani ; le fluor et le 
bore ont été recherchés sans succès : 

SiO' 3i,95 

A1*0» 4r,75 

CaO i4,3o 

GIO 2,^7 

MgO o,i3 

Li'O a,73 

Na»0 0,40 

K»0 0,16 

H»0 6,5o 
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Ces résultats conduisent à là formule 
io8iO*.8Al«0».5,5(Ca. Gl, Mg) O. i,5 (Li, Na, K)«0.7H»0, 

dans laquelle Teau, perdue seulement à très haute tempé- 
rature, est entièrement basique. La formule peut donc 
se mettre sous la forme plus simple : 5 Si 0', 4 Al* 0', 7 
(R* -4- R0)« Remarquons que les rapports d'oxygène sont : 
Si 0* : (Al* 0* H- R* H- R 0) = 1 : 1 , 9; cette composition se rap- 
proche de celle d'un orthosilicate basique. Ce minéral vient se 
ranger, au point de vue systématique, dans le groupe de la 
staurotide et de la kornérupine, dans lequel on ne connais- 
sait jusqu'ici aucun type calcique, glucinique, ni alcalin. 

LAZULITE (kLAPROTHINE). 

C*est de divers points du massif du mont Bity que provien- 
nent les beaux fragments de lazulite d'un bleu foncé, rappe- 
lant ceux de Minas Geraes, et que j'ai brièvement signalés 
antérieurement (*)• 

L'analyse suivante a été faite par M. Pisani sur le minéral 
purifié, do densité de 3, 12 : 

P>0» 45, 3o 

A1«0» 35, aa 

MgO 9,19 

FeO 3,95 

H>0.. 5,80 

99»46 

Je n'ai observé aucune forme géométrique, mais seulement 
des traces de clivages m (110). Le pléochroïsme est extrê- 
mement intense, avec /i^= /i^ = bleu foncé et /ip= incolore. 



(*) Buli, Muséum, i^> op. ci/., p 32o. — Bull. Soc. franc. Miner., 
tXXY, igot, p. ii5. 
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Les inclusions liquides à bulle mobile sont très abon- 
dantes. 

Ce minéral a été trouvé en fragments épars sur le sol, 
atteignant jusqu'à 7''™ de plus grande dimension; ils sont 
parfois adhérents à un peu de quartz et de muscovite. Il n'est 
pas douteux qu'ils ne proviennent, comme la tourmaline et 
rhatchçttolite qui les accompagnent, de la désagrégation de 
pegmatites. 

AUTUNITE. 

L'existence de l'autunite à Madagascar a été indiquée dans 
ce Bulletin, en 1887, par Jannettaz (*), d'après un échan- 
tillon donné au Muséum, par M. A. Grandidier, sans indi- 
cation précise de gisement. M. Tirlet m'a signalé ce minéral 
en place à Maharitra, sous forme de fines paillettes disséminées 
dans la pegmatite. 

Mais il existe à 10^"», au sud d'Antsirabe (sur les bords de 
la Fitatahana), un autre gisement, dont des échantillons ont 
été donnés au Muséum par MM. Lefeuvre et Rosamoël; ils se 
trouvent dans des conditions fort singulières et qui mérite- 
raient une étude approfondie. 

D'après les renseignements que m'a envoyés M. Rosamoèl, 
en effet, l'autunite formerait des enduits dans les fissures 
d'une argile, d'origine sédimentaire et ne se trouverait point 
par suite, comme dans tous les gisements connus, au milieu 
d'une roche granitique ou gneissique. L'échantillon que j'ai 
examiné est extrêmement fragile; il est sillonné de minces 
veinules d'autunite ne permettant guère de penser que ce 
minéral y a été entraîné à l'état élastique. 



. (*) Bull. Soc. franc. Miner., t. X, 1887, p. 47» 
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HATCHETTOLITE (?). 

En terminant, je m'occuperai (i*un autre minéral urani- 
fère, que j*ai rencontré jadis dans une collection d'échantil- 
lons recueillis en 1898 par M. Villiaume dans la région occi- 
dentale du mont Bity. Je Tai signalé brièvement (*) comme 
étant probablement voisin de la fergusonite; cette détermi- 
nation n'était pas correcte. 

L'échantillon unique examiné a la grosseur d'une noix; il 
a été recueilli à la surface du sol, en même temps que des 
cristaux de rubellite et des fragments de lazulite. Il est 
constitué par un microcline fendillé, enveloppant un minéral, 
à éclat résineux très vif, à cassure irrégulière; sa couleur est 
brune au centre, elle tire sur le jaune sur les bords. Transpa- 
rent en écailles minces, il est monoréfringent. Il est infusible 
au chalumeau, peu attaquable par l'acide suUurique con- 
centré. 

M. Urbain a bien voulu en faire une analyse partielle qui 
a dû être interrompue faute de matière. Voici les résultats 
bruts que ce savant chimiste m'a autorisé à publier et qui 
ne doivent être considérés que comme indication : 

Nb« 0* (avec Ta*0* et TiO«), 56,6i ; oxyde d'urane (pesé à 
l'état de U'0»),i4,i5; 610,2,87; Fe'O', i,i3; Mn'0*(avecun 
peu de terres des groupes cériqiïe et yttrique), i,46; ThO*, 
o,g6; Si 0*, 2,3 1 ; Pb, Bi, Sn, Gu (dosés en bloc à l'état de sul- 
fures), 1,52; oxydes alcalino-terreux , i,64; perte au feu 
à 3oo«, II, 5i ; perte au rouge, 3, Si. Les alcalis n'ont pas été 
cherchés. 

Le minéral est très nettement radioactif; sa radioactivité, 
comparée à celle de Toxyde d'urane (U'O) pur, est de 0,66. 



(*) Madagascar au XX* sîécie, op, cit. 
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S'il ne constitue pas une espèce nouvelle, il se rapproche 
de la hatchettolite. Sa densité (3,95) est remarquablement 
faible pour un niobate(*), mais elle est certainement en 
rapport avec la perte au feu très élevée, qui semble indiquer 
une altération par hydratation. 

L'existence de ce minéral uranifère dans les pegmatites du 
mont Bity est particulièrement intéressante, car elle permet 
de supposer que c'est son altération qui a fourni Tautunite 
des mêmes gisements. 



Les minéraux accompagnant la dioptase de Mindouli 

(Congo français) ; 

Par M. A. Lacroix. 

Dans deux courtes Notes publiées dans ce Bulletin, la 
dioptase et l'argent natif ont été signalés pour la première 
fois à Mindouli par Jannettaz (*). Quelques années plus tard, 
Thollon, qui avait découvert le gisement, m'a confié, au 
retour d'un nouveau voyage au Congo, une grande quantité 
d'échantillons, qui m'ont permis de compléter l'étude du 
premier de ces minéraux et de fournir quelques rensei- 
gnements sur son gisement ('). Plus récemment, M. A. Lecha- 
telier a donné des indications sur celte dernière question (*). 

Depuis quelques années, le Muséum s'est enrichi d'une sé- 



(^) La hatchettolite a une densité de 4)77 ^ 4)9 ^^^^ une perte au feu ne 
dépassant pas 5 pour loo. 

(*) Bull. Soc. franc. Miner,, t. XllI, 1890, p. 169, et t. XIV, 1891, p. 68. 

(5) Comptes rendus, t. CXIV, 1892, p. i334, et Minéralogie de la 
France et de ses colonies, 1. 1, 1898, p. 260. 

(*) Comptes rendus, t. CXVI, 1893, p. 894. 
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rie extrêmement précieuse, provenant de la même mine et 
comprenant non seulement de la dioptase, mais de nombreux 
autres jninéraux,qui n'y ont pas été encore signalés. Ce sont 
ces derniers, que nous devons pour la plupart à la générosité 
de M. Lucas, que je me propose de décrire ici, renvoyant à 
une Note ultérieure pour les quelques observations nouvelles 
que j*ai faites sur les formes de la dioptase elle-même. 

La région de Mindouli est constituée par des calcaires 
ondulés, recouverts horizontalement par des grès, ravinés 
par des formations alluvionnaires ou latéritiques. Aucun 
fossile ne permet de dater ces divers sédiments : les cal- 
caires sont probablement paléozoïques. 

Les calcaires gris et compacts renferment à leur partie 
supérieure une véritable couche de minerais de cuivre: sou- 
vent aussi, sur une puissance de 8" h lo", cette partie supé- 
rieure des calcaires est parcourue par uu réseau de petites 
fentes minéralisées de la même façon. 

Les grès, verdâtres à la base, rouges au sommet, sont parfois 
aussi cuprifères. Enfin, entre les grès et les calcaires s'observe 
une zone d*altération, constituée par une argile noire ou 
rouge, riche en minerais de cuivre. 

Tous ceux des minéraux de ce gisement ayant uu intérêt 
scientifique proviennent de Taltération^ au voisinage des 
affleurements, de sulfures, qui ont été reconnus dans les 
recherches entreprises récemment. Ceux-ci sont constitués 
presque exclusivement par une belle chalcosite compacte (*), 
dépourvue de cristaux et souvent très pure; sa richesse en 
argent atteint jusqu'à iH, 800 à la tonne, et une teneur notable 
en or y a été aussi constatée ; on n'a trouvé qu'en très faible 
quantité de la chalcopyrite. 

Par places, la chalcosite est intimement mélangée de ga^ 

% 

(1) Par aUtfralioD, celle-ci se trmosfonM (oeakBent m eoçeUite. 



^ 
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lène, à grains fins; Texistence de willemite et d'aurichalcite 
aux affleurements montre qu'il doit y exister aussi de la 
blende, mais je n'ai pu la reconnaître directement. Pour être 
complet, je dois signaler enfin que M. Lucas m'a remis un 
échantillon de smaltite à gangue de calcite, qui aurait été 
trouvé dans le même gisement. 

Je ne m'occuperai, dans les pages qui suivent, que des 
produits de la décomposition des sulfures. 

Minéraux cuprifères. 

DIOPTASE. 

Ayant réservé la question des formes de la dioplase, je 
mécontenterai d'indiquer ici ses divers modes de gisement 
et ses associations dans chacun d'entre eux ; les formes de 
la dioptase ne paraissent pas être influencées par ces condi- 
tions différentes de formation. On la trouve : 

i<» En veines dans le calcaire compact ou dans des géodes 
de corrosion creusées dans celui-ci; les géodes renferment 
généralement des cristaux de calcite, rarement de wulféniie. 

2** Dans les filonnets de calcite spathique, traversant les 
calcaires compacts; elle y est associée à \di. planchéite, à l'ar- 
gent natif, à des cristaux de calcite, parfois de quartz, de 
pyromorphite, 

3<* En veinules dans les grès supérieurs; elle y est accom- 
pagnée de cristaux de quartz, de wulfénite, 

4** En rognons géodiques au milieu des argiles rouges ; ce 
sont eux qui fournissent les plus beaux cristaux et, d'une fa- 
çon générale, tous les échantillons venus en Europe jusqu'à 
ces derniers temps. Ceux-ci ont été surtout recueillis, comme 
ceux de Tholion, dans le « ruisseau aux dioptases ». L'inté- 
rieur des géodes renferme parfois des cristaux de quartz, de 
cér usité, de wulfénitey de willemite, de yZ/ior/zze jaune (p). 

>7 
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Jusqu'à présent, je n'ai vu aucun cristal de dioptase im- 
planté sur les sulfures. 

Planchéite, noç. sp. 

Mon attention a été appelée, dès 1892, sur des échantillons 
d'un minéral bleu, fibreux, accompagnant les premiers cris- 
taux de dioptase, que j'ai étudiés. Cependant, comme ils 
étaient très impurs, j'avais remis leur étude à plus tard : 
j'ai pu récemment l'achever (*), grâce à quelques excellents 
spécimens, récemment offerts au Muséum par MM. Lucas et 
Planche. 

Le minéral se présente sous divers aspects et dans quatre 
gangues distinctes : i® en concrétions d'un bleu foncé, à 
surface mamelonnée et à structure fibreuse très serrée, 
recouvrant des rhomboèd res spathiques d e calcite et su pportant 
de gros cristaux de dioptase ; 2*» en sphérolites d'un bleu pâle, 
formés d'aiguilles peu cohérentes, enveloppées par de la 
malachite et de l'argent natif, eux-mômes implantés sur de 
la cuprite; celte association remplit des veinules dans un 
calcaire compact, imprégné de chalcosite; 3° en fibres d'un 
bleu clair, atteignant 4*"" de longueur, se trouvant seules 
dans les fentes d'un grès; cette variété asbestiforme forme 
aussi dans le grès lui-même des veinules fibreuses, qui 
rappellent celles du chrysotile dans la serpentine; 4® en 
sphérolites à fibres serrées constituant de petites masses dans 
les calcaires compacts. 

Ces différences de couleur et d'aspect ne sont dues qu'aux 
variations du degré d'agrégation des fibres élémentaires 
du minéral; une fois dissociées mécaniquement et examinées 
au microscope, elles se montrent identiques dans les trois cas. 

En lumière polarisée parallèle, elles s'éteignent suivant 

(*) Comptes rendus, t. CXLVI, 1908, p. 722. 
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leur allongement, qui est de signe positif; le plan des axes 
optiques coïncide avec rallongement; la bissectrice aiguë 
parait être positive; Técartement des axes optiques n'a pu 
être mesuré avec précision, pas plus que la biréfringence, 
voisine de o,o4 {n^ — Wp), à cause de la difficulté qu'on 
éprouve à tailler ce minéral fibreux; la réfringence est un 
peu supérieure à celledeladioptase, dont l'indice /i^- = 1,697. 
Il existe un plôochroïsme net, dans les teintes bleues, avec 
maximum suivant n^. 

Le minéral renferme seulement de la silice, du cuivre et 
de Teau, qui ne part qu*au rouge. Les propriétés pyrognos- 
tiques sont celles de la dioptase, mais les deux minéraux se 
distinguent par la façon dont ils se comportent vis-à-vis des 
acides ; tandis que la dioptase est facilement décomposée en 
donnant de la silice gélatineuse, le nouveau minéral ne 
s'attaque qu'avec difficulté et sans faire gelée. 

L'analyse suivante («) de la première variété, la plus pure, 
a été faite par M. Pisani. La densité est de 3,36 ; ce nombre 
est probablement un peu trop faible; il est difficile en effet 
d'éliminer complètement les bulles d'air microscopiques que 
retient le minéral, grâce à sa structure fibreuse. En b^ je 
donne la composition théorique, calculée d'après la formule 
qui est discutée plus bas : 

a. b. 

SiO« 37,16 36, 04 

Cu 59 , 20 59 , 46 

FeO traces » 

H«0 4,5o 4,5o 

100,86 100,00 

Cette composition diffère de celle de la dioptase (Si 0* = 38, 2; 
CuO =:5o,4;H*0 = 11,4); elle correspond à la formule 

12 Si OS i5 Cu O, 5 H2 O = Si»^ O** Cu»^ H»o, 
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dans laquelle l'eau doit être considérée comme basique. Le 
rapport d'oxygène de la silice et des bases est 6 : 5. Le minéral 
appartient donc au petit groupe des silicates intermédiaires 
entre les ortho- et les métasilicates; il est à rapprocher en 
particulier de la ganomalite, dont la formule peut être mise 
sous la forme 

12 Si 0«, 11 Pb O, 8 (Ca, Mn) O = Si*» 0** Pb»» (Ca, Mn )». 

Peut-être pourrait-on considérer ce minéral comme un 
mélasilicate basique, dont on écrirait la formule : 

(SiO^)»*Cu^(Gu.OH)«H^ 

Quoi qu'il en soit, il constitue une nouvelle espèce, que je 
propose de désigner sous le nom de planchette, en Thonneur 
de M. Planche, auquel je dois les meilleurs des matériaux 
étudiés. 

CUPRITE ET CUIVRE NATIF. 

La cuprite me semble résulter de l'altération directe de la 
chalcosite. Elle est toujours plus ou moins accompagnée de 
malachite. On la trouve soit en minces veinules dans le 
calcaire compact , soit dans des géodes tapissées de cris- 
taux de malachite, géodes qui paraissent être formées par 
sa dissolution partielle. Dans ces géodes, elle forme assez 
rarement des cristaux distincts, a* 6*, superficiellement 
transformés en malachite; mais, à l'inverse des cristaux de 
Chessy, ce carbonate ne constitue pas un revêtement lisse 
aux octaèdres partiellement épigénisés, il se présente en 
petites aiguilles implantées perpendiculairement à leurs 
faces. 

La variété la plus commune est d'un beau rouge cochenille; 
elle est translucide, h cassure conchoïde. 

J'ai observé un seul échantillon, dans lequel la cuprite 
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présente une structure finement grenue; elle enveloppe du 
cuivre natif, 

■ MALACHITE. 

La malachite se trouve en cristaux appartenant à deux 
types distincts. 

Type /. — Ces cristaux rappellent ceux deRheinbreitenbach, 
décrits par Hessenberg. Ils sont raccourcis suivant Taxe ver- 
tical, non maclés, et présentent les faces /n(110) domi- 
nantes, avec parfois A*(100) et^^^(OlO). Ils sont terminés par 
un dôme à faces striées et ondulées par rapport à son arête de 
zone avec^^ Les mesures sont fort mauvaises, oscillant entre 

j5o*»i7'et i52«2o', ce qui semble indiquer la forme â (923) 

et peut-être <p(768) dont les valeurs, calculées d'après les 
paramètres de des Cloizeaux, sont : 

dd i5o°4' 

(pcp i5i°52' 

Ces faces sont en zone avec a*, qui est presque perpendicu- 
laire sur l'axe vertical. 
J'ai pu mesurer plus exactement les angles suivants : 

Calculé. Observé. 

0,0, 

[mm 104.20 104.27 
mh^ 142.10 142. 8 
mg^ 127.50 127.48 

ph^ 1.18. G 118. iG 

Cescristaux sont d'un vert extrêmement foncé, presque noir 
dans la zone verticale. Ils mesurent de i""* à 2"°*. Ils sont 
enchevêtrés, de telle sorte que la cassure des échantillons, 
grâce à la facilité des clivages peig\ offre l'aspect d'agrégats 
lamellaires, d'où il m'a été extrêmement difficile d'isoler les 
fragments de cristaux mesurés. 



Cette variété de malachite se rencontre exclusivement dans 
les cavités de corrosion creusées dans la chalcosile. Elle 
paraît s'être formée aux dépens de la cuprite translucide; 
elle est souvent accompagnée d'argent natif, de cristaux 
nets de quartz et plus rarement de calcite. Dans un échan- 
tillon, j'ai observé en outre des sphérolites de planchéite 
d'un vert pâle. 

Type II, — Ce type est constitué par de très fines aiguilles, 
souvent groupées en buisson, dont les individus sont très 
allongés suivant Taxe vertical; par suite de leur peu 
d'épaisseur, la couleur de ces cristaux est plus claire que 
celle des cristaux précédents, leurs pointements sont peu 
distincts; les macles suivantes A* (100) sont fréquentes. Ces 
cristaux sont associés à la cuprite dans des cavités de cor- 
rosion du calcaire ou recouvrent de vastes surfaces dans les 
fentes de la chalcosite; ils fournissent alors de beaux échan- 
tillons de collections. 

Enfin, il y a lieu de signaler une autre forme de malachite, 
en épaisses croûtes concrétionnées, à surface mamelonnée 
et structure fibreuse, qui rappellent les classiques échan- 
tillons de Sibérie : elle se trouve au contact des grès et des 
calcaires et n'est accompagnée d'aucun autre minéral. C'est 
elle qu'exploitaient jadis les indigènes à l'aide d'innom- 
brables petits puits. 

CHESSYLITE. 

Contrairement à la malachite, la chessylite est peu 
abondante et ne fournit que de médiocres échantillons. Elle 
forme des glaçages de cristaux indistincts à la surface de 
chalcosite altérée; elle constitue aussi des masses cloi- 
sonnées, peu cristallines, enveloppant de Vhalloysite d'un 
bleu verdàtre ; elle n'est que rarement associée à la dioptase. 
Je n'y ai observé que de petits cristaux imparfaits : A* (100), 



\ 
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/?(001), é/*(lll), aplatis suivant p et allongés suivant 
phK 

PSEUDOMALACHITE. 

Dans un échantillon de chalcosite très altéré, recouvert et 
traversé de veinules de malachite, j*ai rencontré de petits 
mamelons translucides, d'un vert vif, localement recouverts 
de pyromorphite; ils sont constitués par un phosphate de 
cuivre, que je crois pouvoir rapporter à la pseudomalachite. 

LEUGOCHALCITE (?). 

Je rapporte, sous réserve, à ce minéral rare de petites con- 
crétions fibrolamellaires, d'un vert très pâle, presque blanc 
par places, à éclat un peu soyeux, qui sont implantées sur 
des cristaux de calcite, avec quelques cristaux de dioptase et 
de quartz. Les fibres s'éteignent suivant leur allongement, 
qui est de signe positif. 

Je n'ai pu faire sur elles que des essais microchimiques ; 
elles contiennent seulement de Tacide arsénique, de Toxyde 
de cuivre et de l'eau. 

Minéraux argentifères. 

ARGENT NATIF. 

L'argent natif accompagne d'ordinaire soit la malachite, soit 
la dioptase; la forme la plus commune consiste en lames 
minces, développées dans les fentes de la chalcosite, des 
calcaires'^ou des grès. Elle y est associée à de^la malachite 
fibreuse et à du chrysocole. 

Un échantillon de quartzite, contenant de la barytine, est 
absolument imprégné par cette forme d'argent natif. 

Le même minéral est associé aux cristaux de malachite du 
type L La formation des deux minéraux paraît contempo- 
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raine; l'argent n'a pas de formes géomélriqucs, il remplit les 
intervalles des cristaux de malachite. 

Quand Targent est associé à la dioptase, il est englobé par 
ce minéral ou par la calcite qui raccompagne; ses cristaux, 
constitués par l'octaèdre, ont des faces brillantes, mais 
irrégulières. Exceptionnellement, ils sont assez gros [a* ou 
a* b^], fort réguliers et peuvent atteindre 5"""" de plus grande 
dimension; leurs faces sont rugueuses et creusées de cavités 
dues à l'empreinte de cristaux de calcite disparus. 

Tai observé un échantillon lamelleux formé par le grou- 
pement c^i axes parallèles d'un très grand nombre de pelils 
octaèdres aplatis suivant une face a'. 

Enfin, une mention spéciale est due à une belle géode de 
cristaux de dioptase, remplie par une argile grisâtre, au 
milieu de laquelle étaient concentrés près de 20? d'argent 
natif, sous forme d'élégants groupements dendriformes, dont 
les cristaux élémentaires ont des faces courbes indéter- 
minables. 

Minéraux plombifères. 

PYROMORPHITE. 

Quelques magnifiques échantillons de pyromorphite jaune 
d'or ont été trouvés à Mindouli; les cristaux les plus régu- 
liers, de la forme /)(O001), /?i(l010), avec de petites 

facettes ^*(JOÏl), mesurent de i™"» à 2"™ suivant Taxe ver- 
tical. Ils sont clairsemés dans les fentes d'un grès ferru- 
gineux. 

Des cristaux plus gros, mais à faces courbes, forment à 
eux seuls des agrégats miarolitiques de quelques centimètres 
de plus grande dimension, ou bien ils sont groupés sur les 
parois d'une chalcosite en voie d'altération en covelllte; ils 
y sont associés à de la malachite fibreuse et à de la chessylite. 



\ 
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WULFÉNITE. 

J'ai rencontré tout d'abord ce minéral en petites tables 
mélangées à de la cérusite et à de la pyromorphite dans les 
cavités d'un fragment de dioptase recueilli par Tbollon. 

M. Lucas vient de me remettre trois admirables échantillons 

± 
d'une autre nature, renfermant des cristaux p{00i), ^*(lli) 

qui atteignent deux centimètres et demi de plus grande di- 
mension. 

Deux de ces échantillons consistent en géodes creusées 
dans le calcaire compact; la wulfénite, grise ou blanche, est 
implantée sur des cristaux de dioptase et en supporte d'autres 
du même minéral, eux— mêmes recouverts par de la calcite. 

Le troisième échantillon est une géode de cristaux de quartz, 
tapissant un grès contenant des rosettes de willemite. Le 
cristal unique de wulfénite est de couleur jaune orangé; il 
repose sur le quartz et n'est accompagné d'aucun autre mi- 
néral. 

CÉRUSITE. 

Ce gisement doit fournir de très beaux cristaux de céru- 
site; malheureusement, dans les échantillons que j'ai 
examinés, ceux-ci, atteignant ô'^'** de longueur, sont engagés 
dans des géodes de dioptase; ils sont adhérents par les deux 
extrémités aux parois et j'ai pu constater seulement qu'ils 

possèdent les formes /n(llO), ^»(010), s^iSO), ^'(111), 

e»(011), e^{021), a*(101). 

Minéraux zincifères. 

WILLEMITE. 

La willemite se présente sous des formes variées; je Tai 
rencontrée dans des géodes de dioptase, en petits cristaux 
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p{iOÏi), c?*(ll20), à faces et à arêtes arrondies; ils sont 
associés à la cérusite. Elle existe aussi engagée dans un 
grès; ses cristaux s'y groupent autour d'un centre commun 
pour former des rosettes assez régulières se distinguant déjà 
à l'œil nu. 

Enfin, dans le gisement de Tchikoumba, voisin de celui de 
Mindouli, elle constitue dans des veines de quartz (dont les 
géodes renferment de gros cristaux de cérusite) des nids 
saccharoïdes, d'un blanc rosé, qui, au microscope, se mon- 
trent formés par de petits cristaux de la forme qui vient d'être 
indiquée. 

AURICHALCITE. 

Je n'ai rencontré ce*minéral que dans les cavités d'un 
calcaire oolitnique, très métamorphisé; il forme des lames 
d'un bleu vert clair, associées à un peu de malachite. 

CALCITE. 

Les cristaux de calcite sont très fréquents à Mindouli, et il 
est probable qu'il serait possible d'en trouver d'intéressants. 
Ceux que j'ai examinés n'ont pas été recueillis intention- 
nellement et se trouvent dans les cavités des gangues de la 
dioptase. 

Les formes paraissent assez variées. Dans la plus fréquente 
(cavité, fllonnets spathiques de calcite), le rhomboèdre 

/?(lOÏl) domine, accompagné de petites facettes 6*(01Î2), 

«»(022l), ^^(1120), c?*(213l), parfois de e'(/i.0Sl) et de 
quelques scalénoèdres indéterminables à faces courbes. 

J'ai trouvé aussi le rhomboèdre p seul; cette constatation 
démontre l'exactitude de l'interprétation que j'ai donnée 
(Minéralogie de la France^ op, cit.) des pseudomorphoses 
de petits rhomboèdres de io5°, entièrement transformés en 
un agrégat de cristaux de dioptase. 
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Il existe aussi d'autres combinaisons où entrent 6* et des 
scalénoèdres b^ ternes et arrondis par dissolution (cristaux 
implantés sur la dioptase de certaines géodes). 



Sur un gisement tonkinois d'autunite; 
Par M. A. Lacroix. 

Un de mes anciens élèves, M. Dupouy, actuellement au 
Tonkin, vient de m'envoyer de magnifiques échantillons 
d'un minéral, qui n'avait pas été encore rencontré en 
Extrême-Orient, et qui offre un intérêt spécial, aujourd'hui 
où Ton cherche avec tant d'activité les minéraux uranifères 
et, par suite, radifères. 

Il s'agit de Yautunite. Ce minéral forme des croûtes d'un 
jaune tirant sur le vert vif, d'une fraîcheur admirable; elles 
sont constituées par l'empilement de cristaux, ayant la 
forme, les dimensions et tous les caractères de ceux du 
gisement classique de Saint-Symphorien-de-Marmagne, près 
d'Autun. 

Ils sont isolés de toute gangue, mais ils proviennent 
très certainement de la granulite stanuifère à muscovite du 
gisement où ils ont été rencontrés, Tinh-Tuc, dans la région 
de Cao-Bang. Celle-ci, outre de riches alluvions stannifères, 
provenant de la désagrégation de ces roches granitiques, 
renferme des filons de wolfram en voie d'exploitation. 
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'Note complémentaire sur les minéraux des fumerolles 

du Vésuve ; 

Par M. A. Lacroix. 

J'ai profilé d'une récente mission en Sicile pour étudier au 
retour les modifications de tout genre que le Vésuve a subies 
depuis l'éruption de 1906. Le flanc Nord-Est du cône teiminal 
renferme toujours un champ de fumerolles assez actives, 
s'étendant depuis sa base jusqu'aux bords mêmes du cratère, 
qui continuent à s'ébouler dans la cavité béante; ce sont 
celles dont j'ai antérieurement étudié les produits (*). Elles 
jalonnent une petite coulée, datant de 1906, qui est encore 
cachée sons les matériaux solides rejetés par les grandes 
explosions de ce même paroxysme. Les divers types de 
fumerolles à chlorures alcalins, à acide chlorhydrique 
abondant et à hydrogène sulfuré s'y observent sans dispo- 
sition régulière. 

I. — Les minéraux des fumerolles à chlorures alcalins. 

Les fumerolles de ce genre sont encore assez nombreuses. 

Il en est qui ne présentent à leur émergence que des 
cristaux de chlorure de sodium et de potassium (*), tandis 
que d'autres fournissent de la co////i/iz7e et que d'autres enfin, 
souvent bordées d'enduits de chlorures alcalins, teintés de 



(•) Bull, Soc. franc. Miner., t. XXX, 1907, p. 219. 

(^) Ces cristaux m'ont présenté une particularité identique à celle que j'ai 
signalée dans le salmiac de la coulée de Boscotrecase. Quand ils sont extraits 
de la fumerolle à une température suffisante pour déterminer la combustion da 
papier, ils sont d'une limpidité telle, qu'on distingue leur gangue à travers 
leurs facos ; par refroidissement, ils deviennent laiteux et opaques. 
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vert par du chlorure de cuivre, sont caractérisées par de 
délicates lamelles de ténorite, 

La seule observation nouvelle que j'ai faite sur les produits 
âe ces types de fumerolles a rapport à des croules mame- 
lonnées, essentiellement constituées par des chlorures alca- 
lins, mais contenant en assez grande quantité du chlorure 
de calcium; celui-ci indique par suite l'existence de chloro- 
calcite, qui, étant cubique, ne peut se distinguer dans ces 
agrégats microcristallins, où dominent les chlorures de 
sodium et de potassium. Ces croûtes contiennent aussi im 
peu de cotunnite : en faisant des essais de cristallisation de 
leur dissolution dans Teau bouillante, j'ai obtenu de petits 
cristaux offrant les formes et la composition de la pseudo- 
cotunnite, telle que l'a décrite récemment M. Zambonini. : 

Je profiterai de cette occasion pour faire une rectification 
au sujet de la palmiérite. Une faute de calcul en effet s*est 
glissée dans l'établissement de la formule (*). M. Hutchison - 
a. bien voulu me la signaler. 

J'ai donné la formule SO* (K,Na)«. SO* Pb, dans laquelle 
K:Na=:2: i; les nombres fournis par l'analyse «, due à 
M. Pisani (déduction faite de nombreuses impuretés), s'ac- 
cordent mieux avec la formule 

3[S0*(K, Na)2].4S0*Pbr=2S0*K2. SO*Na^ 4S0*Pb, 
dont la composition théorique est donnée en 6 : 

n. b, 

S03... '^9,4 33, o 

PbO 54,8 52,3 

K* O. . . . . . r2,3 11,1 

Na2 3,5 3,0 



I oo , o I oo , o 



( * ) op. cit. y p. 235. 
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L'écart assez grand, existant entre le calcul et les données 
de Tanalyse, peut tenir à la très petite quantité de matière 
qui a été analysée. 

Il est nécessaire de faire, en outre, une autre obser- 
vation. 

La palmiérite est intimement mélangée à deTaplithitalite; 
ses lames sont peu nombreuses et fort minces ; aussi n'est-il 
pas possible de Tisoler mécaniquement à l'aide de liqueurs 
denses; il faut donc dissoudre Taphthitalite dans Teau 
froide. Mais la palmiérite, facilement décomposée par Teau 
chaude, est déjà altérée par Teau à froid : les sulfates alcalins 
se dissolvent alors, en laissant un résidu de SO*Pb. La 
matière analysée était donc très probablement plus riche en 
sulfate de plomb que le minéral intact. Aussi, bien que la 
formule rectifiée, donnée plus haut, soit celle qui réponde le 
mieux, ou plutôt le moins mal, aux données de l'analyse «, 
et par suite celles que Ton doit admettre jusqu'à nouvel 
ordre, suis-je assez tenté de penser que la palmiérite corres- 
pond probablement à une combinaison équimoléculaire de 
sulfate de plomb et de sulfates alcalins. 

J'ai utilisé pour l'étude de ce minéral presque toute la 
matière que j'avais à ma disposition, ne réservant que ce qui 
est nécessaire pour représenter l'espèce dans les collections 
du Muséum d'Histoire naturelle. Je compte sur des essais 
synthétiques en cours d'exécution pour obtenir une quantité 
de produit pur suffisante pour permettre de résoudre défini- 
tivement cette question. 

IL — Les minéraux des fameroUes acides. 

Ces fumerolles fournissent toujours en abondance des 
croûtes cristallines et des cristaux à'érythrosidérite. Dans un 
fumerolle assez chaude des bords mêmes du cratère, ce mi- 
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néral est associé à des croûtes et à des cristaux microsco- 
piques de chlorures alcalins. 

Les lapilli scoriacés que recouvrent ces minéraux sont à 
peine attaqués; mais à o",5o au-dessus de cette fumerolle, en 
un point où le sol n'a plus qu'une température d'une centaine 
de degrés, la roche est profondément altérée et transformée 
en opale blanche, qu'imprègnent des chlorures solubles à 
réaction acide, indistincts au point de vue minéralogique. 

Dans cette gangue, j'ai trouvé en petite quantité un 
minéral, la sassolite, qui semble extrêmement rare au Vésuve . 
Dans son Catalogue .(*), en effet, A. Scacchi signale que 
l'acide borique n'a été rencontré qu'une seule fois dans le 
cratère, en 1817, par Monticelli et Covelli (*); je n'ai pas 
connaissance d'observations ultérieures sur ce sujet. 

La sassolite constitue des amas de petites lames blanches; 
celles ci, grâce à leur minceur, à leur légèreté et à leur 
éclat plus nacré, se distinguent facilement au premier abord 
du gypse (') lamelleux (qui abonde au voisinage dans les 
mêmes lapilli altérés). Leurs contours hexagonaux, les pro- 
priétés optiques (bissectrice aiguë négative, presque normale 
aux lames : 2E = 8<>à9°) et les propriétés chimiques sont 
celles de l'acide borique normal. 

Ce mode de gisement montre que cette substance s'est 
produite dans un type de fumerolles acides, moins chaudes 
que celles fournissant l'érythrosidérite. Cette opinion peut 
s'appuyer aussi sur les conditions dans lesquelles le mémo 
minéral se formait à Vulcano, avant l'éruption de 1888-1889, 
qui en a fait disparaître le gisement; il ne se rencontrait alors 



(*) Neues Jahrbuch fiir Miner, u. petr.j t. I[, 1888, p. i23. 
(*) Prodomo délia Mineralogia Vesuviana, 1826, p. 24. 
(^) Celui-ci est très abondant dans les fumerolles éteintes d'où provient 
Topale hyalitique que j'ai ddcrite antdriouremont. 
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qu'en petite quantité dans les fumerallés à 200®, mais était 
surtout abondant dans celles à 100°, qui déposaient en outre 
du soufre. 

L'existence d'un composé bore danâ les fumerolles du 
Vésuve, rapprochée de celle du fluor, qui y a été maintes fois 
constatée, a un grand intérêt théorique. Les explosions 
paroxysmales de 1822, de 1878 et de 1906 ont en effet permis 
de constater que dans la masse même du cône, et par suite à 
une faible distance de la surface, les tufs volcaniques 
subissent d'intenses modifications métamoi'phiques(*), dues 
à des actions pneumatolytiques et comparables à celles qui 
accompagnent si souvent la mise en place des magmas 
intrusifs. Pour la démonstration de la continuité de ces 
phénomènes métamorphiques presque superficiels et de ceux 
produits en profondeur, il est important de constater, à la 
bouche même du volcan, la présence de deux des niinéra- 
lisateurs, dont le rôle parait avoir été des plus énergiques, 
au voisinage des roches granitiques. 



La célestite et la barytite d'Egypte ; 

Par m. J. Codyat. 

I. Célestite. 

Dans une Note antérieure (2) j'ai étudié la célestite qu'on 
trouve au Mokattam, près Le Caire, et ramené à cinq types 



( • ) Le rôle du fluor dans les transformations subies par les blocs métamor- 
phiques de l'éruption do 1906 est mis en évidence par la présence de co corps 
dans leur amphibole et dans leur biotite néogènes. Il n'est pas impossible qafi 
Ton rencontre tdt ou tard la tourmaline dans de semblables conditions. 

(■-) Comptes rendus^ t. CXLV, 1907, p. bof\. 



— Sos- 
ies formes que j'ai recueillies : types Sicile, Érié, Bassin de 
Paris, Pschow et èiifin Mokattam, isométrique. 

Je reviens au -type Pschow, car le P. Teilhard de Chardin 
m'en a donné de superbes cristaux, aux faces caractéris- 
tiques admirablement développées. Je rappelle que ce type 
est caractérisé par la présence de brachypyramides en zones 
avec m et e* (110) (011), dans des cristaux plus ou moins 
allongés suivant Taxe antéropostérieur. Il est donc bien 
distinct du type Bassin de Paris, dont les brachypyramides 
sont en zone avec e* A* (011) (100) (type dioxynite d*Haûy). 

Dans les cristaux du Mokattam il présente les brachy- 
pyramides Y (176) et Z (275) aux faces toujours ternes et 
rugueuses {fig. i). Les cristaux qui se sont développés dans 
des conditions uniformes ont leurs faces courbes et affectent 
la forme de tonnelets {fig* 3). Mais le plus souvent, ce type 
présente la trace de deux périodes distinctes de cristal- 
lisation : la première phase adonné un cristal de type Sicile; 
puis le développement se continue par accroissement de ce 
type suivant les faces/?, m, e», a* (001), (110), (OU), (102), 
avec tendance à leur disparition au profit de Y ou de Z. Tous 
lés passages à la forme pointue e'Z {Jlg, 2) se peuvent ren- 
contrer. 

C'est un phénomène intéressant qui indique qu'un brusque 
changement des conditions de cristallisation est intervenu ( * ); 
il montre de plus qu'à des conditions déterminées corres- 
pond une forme ou une combinaison déterminée. J'ai 
remarqué que chacun des types qui se rencontrent dans les 
falaises du Mokaittam a un habitat qui lui est propre. Le 
type Sicile est la forme la plus courante. Dans les filonnets. 



(*) p. Gaudert, Sur la reproduction artificielle de la barytiiie, de 
la célestine, de Vanglésite et sur les mélanges isom. de ces substances 
{Comptes rendus y t. CXLV, 1907, p. 877). 

18 
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se rencontre le type Érié, qui a toujours la face «*(10li.). 
Dans les géodes, les types Mokattam et Sicile sont mélangés. 
Entre les spires des gastropodes, c'est toujours le type Pschow 
que Ton trouve. 
La même relation est encore bien en évidence dans le gise- 



Fig. 1. 



Fig. a. 




Fig. ^. 




Fig. 4. 




ment d'Abou Roach, qu'a découvert le P. Teilhard et d*où j'ai 
tiré le type auquel je donne le nom de cette localité : 



Type Abou Roach. — Ces cristaux remplissent les valves 
d'hippurites dans le crétacé d'Abou Roach, près des pyramides 
de Gizeh. Ce type est caractérisé par son allongement suivant 
l'axe b, transversal, son aplatissement suivant/? (001) et par 
la présence de macrodômes surbaissés qui dans cette localité 
ont pour symbole e^*(0. 1.1/|.) (/^. 4). 
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Les mesures suivantes ont été faites : 

Type Sicile. Type Pschow. Type Abou Roach. 

Calculé. Calculé. 

mm= 75^59' e»Y= i6o"3(/ i6o°i4' e»*e»*= 10" 3' 10^26' 
pe^ = 127^58' e^Z = 170^50' i7o''24' «»«' = 78"46' 
pa^ = 147040' a*a* = 44°4i' 

• Les premières donnent a: 6 :c = 0,78103 : i : 1 281 48. 

'.■ Les indices de réfraction, mesurés à la lumière du sodium, 
ont pour valeur 

/î^=i,63o45, /i,;i= 1 ,6*2232, «;,= 1,62040, 

donnant ' 

•2V=5i"43', d'où 2E = 9o'>4', 

tandis que par mesure directe on a 

2E = 89'*48', d'où 2V=5i"25'. 

Tous ces cristaux, à Texception de certaines des faces men- 
tionnées, sont d'une extrême limpidité; ce n'est qu'au Ouadi 
et Tyh (Vallée de TÉgarement) qu'ils sont opaques et bleutés. 
Ils se présentent, dans des poches fossilifères, souvent bien 
développés à leurs deux extrémités, englobant parfois des 
débris organiques suivant les faces d'accroissement p, m,eK 
Ils sont isolés, ou associés en amas radiés, dans lesquels les 
cristaux sont unis soit par une extrémité, soit par leur 
centre. 

Il existe des pseudomorphoses creuses en opale (silex), en 
partie remplies de calcite. C'est qu'en effet, postérieurement 
au dépôt des cristaux de célestite, s'en, sont développés 
d'autres de calcite recouvrant les premiers, implantés çà et 
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Sur la christianite du mont Simiouse (Loire); 

Par M. F. Gonnard. 

Dans une Note sur les zéolilhes du mont Simiouse {BulL 
de la Soc, franc, de Min., t. XIII, 1890, p. 70 et suivantes), 
j'ai signalé, entre autres minéraux appartenant à cette fa- 
mille, la christianite. Celte zéolithe, associée à la chabasie 
et à roffrétite, ainsi qu'à quelques concrétions calcaires, 
tapisse de ses petits cristaux vilreux et incolores les vacuoles 
d'un basalte scoriacé, riche en péridot nlléré do couleur 
jaune brun. 

La christianite du Simiouse offre le plus communément à 
ce gisement la macle de Marbourg avec les faces ^*(010) à 
Textérieur et avec les arêtes m^*(110) (010) parfois tron- 
quées par ^'(120); plus rarement, on observe la macle de 
Dyrefjord, avec disparition des faces m (1 10), et alors celle-ci 
se réduit à la combinaison de formes/?^* A^^^ 1) (010) (100). 
Ces macles sont souvent cruciformes avec gouttières sur 
les faces A' (100), comme celles de Tharmotome de Bowling, 
et, comme elles, sans angles rentrants sur les faces A* (100). 

J*ai extrait des vacuoles du basalte du Simiouse quel- 
ques grammes des zéolithes qu'il renferme, et notamment 
de christianite. Sur ma demande, M. Ph. Barbier, professeur 
de Chimie générale à la Faculté des Sciences de l'Université 
de Lyon, a bien voulu en faire l'analyse. 

Elle a donné les résultats suivants : 

SiO« 

APO» 

CaO 

K«0 

Na»0 

HîQ 

99,99. 100,00 





Théoriquement. 


32, 10 


5'*, 91 


18,33 


17798 


4,9^ 


4,93 


6,88 


8,3o 


1 ,10 


» 


16,55 


i5,88 
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II faut y ajouter des traces de baryte et de magnésie. Si 
Ton divise les différents nombres exprimant les quantités 
pondérales des éléments constitutifs de la christianite du 
Simiouse par les poids atomiques de ces éléments, on arrive 
aux quotients ci-après : 

Pour la silice o , 868 

Pour l'alumine o,i8o 

Pour la chaux 0,090 i 

Pour la potasse 0,073 \ 0,181 

Pour la soude 0,018 ) 

Pour Teau o,9'2o 

D*où les rapports suivants : 

Pour la silice, 4,8, soit > 

Pour Talumine » 

Pour les protoxydes i 

Pour Teau 5 

et, par suite, la formule Si^O^* Al'R -h 5H*0 (R comprenant 
la potasse, la chaux, la soude et des traces de baryte et de 
magnésie). 

La concordance entre les résultats de l'analyse et ceux 
qu'on déduit de la formule est très satisfaisante ; mais celte 
formule n'est pas générale et ne fait que représenter les 
résultats de l'analyse de M. Barbier; le chiffre relatif à la 
silice est même légèrement arrondi. 

Depuis longtemps d'ailleurs. Des Cloizeaux, dans son Mé- 
moire sur la christianite (*), avait constaté qu'il existe entre 
les quantités d'oxygène contenues dans les divers éléments 
qui constituent ces minéraux (phillipsite, morvénite, harmo- 
tome, christianite) des différences telles qu* on ne pourrait, 
dans l'état actuel de nos connaissances, leur appliquer la 
même formule chimique, 

(*) Annales des Mines, t. Xll, 18 '17. 



Ce que Des Cloizeaiix disait en 1847, il le répétaiit en 1862 
dans son Manuel (t. I,; p. 4oi) : Les diverses analyses de 
christianite connues j usqiCici ne fournissent pas des nombres 
parfaitement concordants pour les rapports entre les quan- 
tités d'^ oxygène de ses divers éléments; l'une des formules gui 
parait la plus probable est 

Si*0**AhR -4-511*0 (R se compose de chaux et de potasse). 

C'est ainsi que la christianite de Prudelles, près de 
Clermont-Ferrand, analysée par M. Pisani, et qui donne 
les rapports 3,22:1,1:4 pour la silice, Talumine, les 
bases protoxydées et l'eau, n'entrerait dans la formule 
Si*0*'Al*R-h 4H'0 qu'en arrondissant beaucoup le premier 
de ces chiffres, en prenant 4? au lieu de 3,22. 

Il en est de même, a fortiori, quand il s'agit de la christia- 
nite, riche en potasse, mais relativement pauvre en silice, 
de Gapo di Bove, analysée par Marignac; la formule de cette 
dernière devient alors : Si3 0*Ul»R + 3,5H*0. 

Quoi qu'il en soit> la christianite du Simiouse est une des 
plus riches en silice et se rapproche à ce point de vue de la 
christianite d'Annerod, près de Giessen (Hesse), analysée 
par Wernekinck et par Fresenius, ainsi que de celle de 
Sasbach, dans le Kaiserstuhl, également analysée par 
Fresenius. 



Sur un nouveau gisôment d'orthose en Corse ; 

Par M. J. Deprat. 

Le gisement dont il s'agit se trouve à l'extrémité méridio- 
nale de la pointe de Gargèse (feuille de Vico), dans un granité 
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Compte rendu de la Séance du 12 Novembre 1908. 



Présidence de M. A. Lacroix. 



M. le Président annonce quatre présentations. 

M. Rergeron adresse une Notice nécrologique sur M. de 
Selles. 

M. CoDYAT étudie quelques minéraux qu'il a rapportés 
d'Egypte, parmi' lesquels le péridot d'Orient de l'île Zébirget, 
et quelques roches de la même île, de la thénardite, du trôna 
et du sel gemme des lacs Natrons (désert Lybique). 

M. A. Lacroix met sous les yeux de la Société des échan- 
tillons de danburite de Madagascar et divers minéraux du 
Vésuve, qui feront l'objet d'une Note dans le prochain Bul- 
letin, 

«9 
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Sur la présence de quelques minéraux 
dans les scories anciennes de la fonderie de plomb 

de Poullaouen (Finistère); 

Par M. L. Michel. 

Les premiers travaux exécutés dans la mine de Poullaouen 
remontent à la plus haute antiquité; mais Texploitation de 
cette mine n'a été continue que de 1745 à 1868. Les travaux 
ont été repris il y a deux ans et sont actuellement poursui- 
vis avec la plus grande activilô. 

Le gite métallifère de Poullaouen comprend, comme on 
sait, un grand nombre de filons encaissés dans les graii- 
wackes. Le remplissage de ces filons est constitué par de la 
galène, de la blende et de la pyrite de fer. La gangue est for- 
mée d'une roche argileuse traversée presque dans tous les 
sens par des veinules de quartz. Dans quelques parties, le 
quartz est assez abondant et les filons se détachent assez net- 
tement de la roche encaissante. 

11 existe également, à l'est de la concession de Poullaouen, 
près de Carnoèt (Gôtes-du-Nord), plusieurs filons qui ont été 
l'objet de travaux plus ou moins importants. La mine de Gar- 
nocH, ouverte en 1698, a été définitivement abandonnée en 
1789. Les haldes qui y existent montrent clairement qu'on y 
exploitait de la galène, do la blende et du cuivre gris. 

Les minerais provenant des gîtes de Poullaouen et de Car- 
noèt étaient traités dans une fonderie établie à Poullaouen. 

Les travaux d'aménagement exécutés récemment à Poul- 
laouen par les soins de la nouvelle Société ont mis à décou- 
vert les scories anciennes dans lesquelles nous avons ren- 
contré les minéraux qui font l'objet de cette Note. 

Ces scories sont très vitreuses, d'un brun foncé; elles pré- 
sentent de nombreuses cavités dont les parois sont tapissées 
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de cristaux de cuprite, de malachite, d'azurite, de linarite, 
d'aurichalcite, de cérusite, d'anglésite et de gypse; on y 
observe également des globules de cuivre et de plomb, et 
quelques morceaux de charbon de bois. 

La cuprite se présente en petits octaèdres réguliers d'un 
rouge foncé, translucides et offrant des faces creuses. 

La malachite se montre en masses mamelonnées, à fibres 
très serrées ou en houppes assez soyeuses. 

Vazurite est constituée par des cristaux bacillaires d'un 
bleu indigo dont la plupart sont légèrement altérés. 

La linarite se présente en beaux cristaux allongés suivant 
l'orthodiagonale, très aplatis suivant /?(001). Les formes 
observées sont:/? (001), /w(llO), /i'(lOO), a»(îlO).Ges cris- 
taux atteignent 3™"»; ils sont translucides, d'un bleu d'azur 
à éclat vitreux. 

V aurichalcite forme des houppes soyeuses à peine adhé- 
rentes aux parois des cavités de la scorie; ces houppes 
sont constituées par des cristaux acicuiaires d'un vert pâle. 

La cérusite se trouve en petits cristaux d'un blanc laiteux, 
translucides, à éclat adamantin, assez souvent maclés sui- 
vant m(llO). On rencontre aussi ce minéral en masses con- 
crétionnées d'un blanc mat. 

L'«/i^/e5«^e est également en petits cristaux très nets, allon- 
gés suivant l'axe vertical. Ces cristaux portent les faces 
/?(001), /n(OlO), g-*(010), «2(102); ils sont transparents, à 
éclat vitreux. 

Le gypse se présente en très beaux cristaux, assez volumi- 
neux, transparents, incolores. Les formes observées sont : 

/w(oio),^voio), «3(211). 

Toutes ces espèces minérales sont très intéressantes au 
point de vue de leur gisement et de leur formation récente. 
Quelques-unes, telles que la linarite et Taurichalcite, n'ont 
pas été rencontrées souvent dans de semblables conditions. 



f^ Sur urne mrpmselU ÊtuMcle par ptméir^Uiom de Voriktuede 
Fomr^la-Bromque \ Puy-de^Dôm^). — La figure i â-joiote 
enootre qvie eetu^ macler des^iaêe a une é«JieiIe double de la 
r-éaK:^; <^ caractérisée, d'aoe part, par le parallélisme des 

Fix. t. 

t 



# : 

^ ) 



B 




clinopinacoïdes ^*(010) des deux composants, et, d'autre 

part, par celui des orthodomes postérieurs c? (20 1) de l'un 
des composants avec les bases /? (001) de l'autre* 
La considération du plan de macle est, suivant l'observation 
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de M. Wyrouboff, inutile dans ce cas, puisqu'il ne saurait 
jouer aucun rôle, et qu'il suffit, pour caractériser l'assem- 
blage, de considérer l'axe autour duquel l'un des composants 
est supposé avoir tourné par rapport à l'autre resté fixe. Ce 
plan de macle est d'ailleurs parallèle à un hémiorthodome 
antérieur, dont il est facile de calculer la notation. 

Comme les deux composants, bien que de dimensions, et 
surtout d'épaisseur, un peu différentes, sont symétriques par 
rapport au plan de macle XX', on peut aussi considérer leur 
assemblage comme résultant d'une macle par juxtaposition, 
et la trace de ce plan sur g^ fait avec la trace d'une face A* 
d'un des composants sur le même plan un angle, qui est le 

supplément de la somme des angles ph^ et jpa^* On trouve 
aisément que, par construction, ce plan XX' fait avec h^ un 
angle de i4°4'25''. 

Si,, d'ailleurs, on veut calculer le symbole de la face hypo- 
thétique à laquelle ce plan est parallèle, en prenant, comme 
bases, les constantes de Kupfer-Des Gloizeaux, savoir : 

a : 6 : c = o;65865 : 1 : 0,55593 

1 
avec les angles /?A*= 116^7' et /^a'^gg^Sy'îo", on obtient 

1 1 

me sin2^a* 



" sin ri8o°--(/>/ii-i- i/?aOl 

d'où m = 3,722. 
La notation de là face à laquelle est parallèle le plan XX' 

1.5 

est donc sensiblement 0* (4.0.1 5); cette face n'est pas 
connue. 

Le calcul, par la formule du cosinus, de l'angle deA* (100) 

avec * (4.0. i5) donne i3°28'22". 
On peut aussi, pour concevoir cette macle, que je crois 



nourelle, supposer que le cristal supérieur, de la figure 
ci-jointe, a pu subir un double mouremeat de rotatioo. 
savoir : 

j* D'abord de iSo*» autour d un axe perpendiculaire à la 
base p du cristal inférieur: 1 angle rentrant des faces/? et p 

des deux composants dans la position primitive était 
de 99*37' lo"; après cette première rotation, cet angle est 
dimiuué de deux fois 9*37' io\ et est alors deSo^aa'So'; donc 
2» le cristal supérieur doit encore tourner de ce dernier 
angle autour d'un axe perpendiculaire à Tarête pg^, et con- 
tenu dans le plan p du cristal iuférieur, pour que, finalement, 

les mêmes faces des zones pa^h! de chacun des composants 
de la macle coïncident. 

Quoi qu'il en soit des hypothèses auxquelles on peut avoir 
recours pour expliquer cette macle, je l'indique pour faire 
suite à la série des nombreuses macles de l'orthose ou du 
microcline qui ont été signalées et décrites par les minéralo- 
gistes allemands Laspeyres, Breilhaupt, Haushofer, Klock- 
mann, Groth, Tcbermak, Mùgge, Muller, Hausmann et Cathrein; 
et, également, pour mettre, une fois de plus, en lumière, 
la richesse cristallographique de Torthose du gisement fran- 
çais de Four-la-Brouque. 

2® Sur quelques faces rares de Vorthose ou du micro- 
cline. — D'une manière générale les feldspaths potassiques, 
qui, si Ton compte un certain nombre de faces plus ou moins 
rares, et parfois à symbole compliqué, et un grand nombre 
de faces dites vicinales ou voisines, présenteraient environ 
une centaine de formes différentes, et, en comptant la macle 
ci-dessus, dix-sept macles différentes (jusqu'à présent), ne 
montrent communément, dans les géodes des roches ou 
même dans la pâte de quelques roches, telles que les granités 
porphyroïdes, les microgranuUles, les pegnialites, etc., c'est- 
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à-dire, dans les diverses circonstances où Tespèce minéralo- 
gique a pu librement s'individualiser, qu'un nombre de 
formes assez restreint. 
On peut dire que la combinaison suivante : 

p(OOi), m(llO), ^^010), ^2(130), «2(201), 

a'(ÎOl), e'2(021) et b^(li]), 

est celle qu'on rencontre à peu près uniquement sur des 
cristaux tels que ceux des gisements de Garlsbad, de Valflo- 
riana (Tyrol), de Striegau (Silésie), de Baveno (Piémont), de 
San Piero (île d'Elbe), des Mourne Mountains (Irlande), de 
Pike's Peak (Colorado), etc., et en France, de tous ceux minu- 
tieusement catalogués et décrits par A. Lacroix dans sa Usine- 
ra h gie. 

A. La face A* (100) est déjà assez rare, et elle n'a guère été 
citée jusqu'à présent dans nos gisements français. Je n'ai eu, 
pour ma part, occasion de l'observer, très développée alors, 
que sur le microcline des bords du Vizézy (Loire). 

Mais elle a été mentionnée par Beutell sur le microcline 
du granit des environs de Striegau; par Woitschach sur le 
feldspath des géodes du granit des environs de Kônigshain; 
par vom Rath sur les sanidines du lac de La^ch ; par 
Leonhard sur les cristaux du porphyre du Hundsbach; 
par A. Schmidt sur l'orthose d'un granit des environs de 
Klausenburg (Transylvanie); par A. Gathrein sur les beaux 
adulaires de Schwarzenstein (Tyrol) (*); sur les orthoses 
laiteux de San Piero (île d'Elbe). 

B. Une autre forme plus rare que h' est M(22l); elle n'a 
guère été observée que sur Tadulaire et sur quelques orthoses 
du Tyrol par les savants, dont les noms suivent : 

(') /Veue Flachen am Adular {Zeitschr. f. Kryst., t. XI, j885, p. 2). 



a. Par vom Rath, sur des cristaux de CaTeradi ou lilaTxadi 
près de Cbiamat, dans les Grisons. eiparStren^. Les crb^taux 
qu'ils ont étudiés sont des macles triples ou quadruples pré- 
sentant la combinaison 

/>(001), /n(llO), /iMlOO», <§^»((M0». ^M30>, a^<706). 

et, enfin, une hémiorthopyramide postérieure notée par eui 

{b*^b^h^; (36 .7.48) 

h. Par Zépharovich, sur des cristaux d'Obersulzbacii où 
l'auteur a noté treize faces vicinales disposées le long du 
contact de cristaux simples, ou sur des macles de Baveno 
provenant d'HoUenzkopf, dans le Sondergrund (Tyrol). Ces 
derniers offrent la combinaison 

/>(00i), /n(llO), ^»(010), ^(130), «^(l03X a»(ÎOl), 

a* (203), 6* (221), 6^(ïli), 

avec, en plus, les deux faces vicinales 

A^»»(ri0.110.i) et At»(i0.9.0). 

c. Par A. Cathrein, dans le Fleimsthal, à Mulatto, près de 
Predazzo (Tyrol). Ce savant a, sur des macles de Baveno et 
de Four-la-Brouque (Manebach des minéralogistes alle- 
mands), reconnu la combinaison 

/>(001), m (110), ^«(010), a«(20l), a*(i03), 

aï(ÎOl) et 6*'(22l). 

Par le même, sur les orthoses rouges de Valfloriana (*), la 



( • ) Ùber den Orthokla» von Valjloriana im Fleims {Mittheil. aus dem 
minetahff. Laborator, des Polytechn. zu KarUruhe t. VII) (Zeitschr, 
/. Kiyst , t. IX, i884, p. 4). 
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combinaison 

p(OOi), m(liO), ^HOIO), ^^(190), ^'(130), a«(20l), 

at(ÎOl), e2(021), 6*(22lX 

6*(îll), û?«(lll) et (6*rf*^0 (26l). 

i 
Nota, — A. Cathrein fait remarquer que la face c?*(lll), 

presque jamais citée, paraît assez souvent sur les cristaux de 

ce gisement, simples ou maclés (zwilling), très petite, très 

aiguë, souvent presque indistincte, et comme résultant de 

l'arrondissement de l'arête />/n. 

Mesuré. Calculé. 

wû?2(110)(lll) i45°35' i45'^42'54*' 

Par le même, sur de beaux adulaires, déjà cités plus haut, 
de Schwarzenstein <*), où un seul cristal simple a présenté 
la remarquable combinaison des vingt formes ci après : 

/?(001), m(iiO), Ai(lOO), ^HOIO), ^«(130), /i2(950), 

A^(850), /i8(75P), a*(20l), a8(807), a^(ÎÔ.0.9), 

a«(ÎOl), J'(203), o"^(28.0.1), 6^(22l), ^^(îll), Ôi(îl2), 

et les trois hémiorthopyramides postérieures suivantes : 

enfin 

(ôâ^ 6" /i^V) (63.7.60), 

soit cinq formes nouvelles pour ce gisement et six formes 
absolument nouvelles. 



( * ) Neue Flàchen afn adular vont Schwarzenstein, ( Zeitsçhr. /. 
Kryst.f t. XIII, 1887, p. 4). 
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corrosion. Elle fait avec 6* un angle (mesuré au goniomètre 

d'application) d'environ i53«; d'autre part, l'angle />6* étant 

de 125**, il en résulte que cette face fait avec p un angle 

d'environ 98°. 

1 
Hintze {Handbuch der Minéralogie) donne /?6*=:98*»8'. 

En prenant les constantes de Kupfer-Des Gloizeaux citées 

plus haut, et qui sont d'ailleurs peu différentes de celles de 

Kokscharoff pour des cristaux de TOural (vraisemblablement 

des microclines), j'ai trouvé pour l'angle /?6* la valeur 
degS^S^ 

La concordance du calcul avec les mesures est donc très 
satisfaisante, étant donné surtout que je n'ai pu, à cause du 
volume de la macle et de la matité de ses faces ternies par 
des inclusions de chlorite, employer que le goniomètre 
d'application. 

Nota, — Dans le Tableau d'incidences calculées que 

Des Cîoizeaux donne pour l'orthose {Manuel, Vol. I), il 

1 
attribue à l'angle />ô* la valeur erronée de gS^S'. 

Dans la macle que je décris, les faces m des cristaux 

simples I et III sont seules unies et miroitantes, alors que les 

faces a', a', et 6* sont sillonnées de crevasses parallèles à 

Tarête pà^. En outre, les faces a' des deux autres compo- 
sants portent de nombreuses cavités triangulaires, dont les 

côtés sont respectivement parallèles aux arêtes a^a'^ de la 
macle et k pa^, 

N. de Kokscharoff, dans son Mémoire sur l'orthose ( * ), figure 
une belle macle de Baveno d'Alabaschka ; les deux com- 
posants de cette macle, dont le dessin est dans le texte même, 



(*) Ùber den Bussichen Orthoklas, 1867 (tirage à part, p. 5), 
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offrent, outre les faces/?, m, g\ a*, a', 6*, la forme 6*, beau- 
coup plus développée, sauf p ei g^, que toutes les autres. 
Cependant ce savant, si méticuleux, ne fournit aucune mesure 

relative à 6*, et même, ne fait, dans son texte, nullement 
mention de cette face. C'est un oubli ou une négligence qu'on 
ne s'explique pas. 

C. J'ai reçu autrefois de mon camarade Léon de Mortillet 
quelques cristaux de feldspath jaune d'ocre d'Alabaschka, 
parmi lesquels Tun des plus nets m'a présenté, outre les 
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formes ordinaires />, m, ^*, ^', a% a*, 6*, la forme 

rare a*(4.03). Bien que légèrement arrondie, elle a donné de 
bons pointés, i'angle mesuré (au goniomèti^ de réflexion) 

3. 

pa^=z I i6°3o', soit presque exactement l'angle calculé 1 16°32'. 
Je crois devoir en faire menlion, cette forme n'ayant pas 
été citée par Kokscharoff sur les cristaux de feldspath des 
environs de Mursinka. 

a* a d'ailleurs été, comme c'est indiqué précédemment, 
citée par Zepharovich sur le feldspath d'Hollenzkopf, et par 
Gathiein sur les macles de Baveno qu'on trouve à Mulatto. 

3® Sur la zone pa^h^, — La zona pa^h^ est, parmi toutes 
celles des cristaux des feldspaths potassiques, particulière- 
ment remarquable, à cause du nombre des formes qu'elle 
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ésente, simples ou donnant naissance à des macles, dont le 
">mbre augmente à' mesure que Tétude des orthoses et des 
"lircoclines est serrée de plus près dans de consciencieuses 

""wOnographies, dues surtout aux minéralogistes allemands. 

r Je donne ci-après le Tableau des incidences calculées par 

îfloi, en me basant sur les constantes de Kupfer-DesCloizeaux, 
•ar A. Gathrein, lequel a adopté celles de Kokscharorf, et 

les incidences mesurées ou déduites d'autres calculs ou 

(nesures. 







Calculé. 


Mesuré. 






F. Gonnard. 


A. Gathrein. 
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La valeur calculée /?a^ 


de Gathrein a 


été déduite 
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9 

de la valeur calculée par ce savant de a*®a*=r r75•I3'3o^ 
La valeur mesurée est de lyS^ô'. 

6 

La forme a"^ observée par Cathrein sur les orthoses laiteux 
de San Piero (île d'Elbe) est également déduite de son angle 

avec a*. D'après l'auteur, la valeur calculée de a* a"' serait 
de i72*»o'29'' et la valeur mesurée do i72<»52^ Ces nombres ont 
été évidemment intervertis, et c'est 172*52' qui est le résultat 
du calcul. 

Les secondes valeurs de /?«' calculées et mesurées 
par A. Cathrein se rapportent à l'adulaire de Schwarzen- 
stein (*). 

Des Cloizeaux, dans son Tableau d'incidences de l'orthose, 

1 i 

donne /?a"^=: 99*19' et pa^^r gS'^&i ces deux nombres sont 

erronés. 

Des macles avec plans d'assemblage perpendiculaires à g^ et 

parallèles aux diverses faces de la zone pa^h^, — On sait que 
l'on peut considérer la macle dite de Carlsbad comme consti- 
tuée par l'assemblage de deux cristaux, soit suivant ^* avec 
axe d'hémitropie parallèle à l'arête mm, soit suivant A* avec 
axe d'hémitropie perpendiculaire à cette face. 

Bien que, de ces deux conceptions, purement fictives 
d'ailleurs, ce soit la première qui est habituellement adoptée, 
c'est la seconde que je retiens ici. C'est qu'en effet, avec cette 
manière de voir, on i)eut rattacher à la macle de Carlsbad 
d'autres macles présentant ce caractère commun d'avoir, 
comme elle, un plan d'assemblage perpendiculaire à^*, et un 
axe d'hémitropie contenu dans g^, et former, en quelque 
sorte, un groupe de macles. L'axe d'hémitropie, selon que 



( * ) Neue Flàchen am adular vont Schwarzenstein {Zeitschr. /, Kryst., 
t. XIII, 1887, p. 4). 
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Ton considér^a les diverses faces de la zone en question,/?, 

A -l 1 .1. 

a', «%..., a*, a', a*, A*, tournera lui-même autour d'un axe 
perpendiculaire à g^. 

Ce n'est pas là d'ailleurs une simple hypothèse. 

Dans ses études sur le feldspath du granit des Abruzzes, 
Klockmann, le savant professeur d'Aix-la-Chapelle, a décrit, 

outre les macles de Carlsbad, de Baveno et de Manebach, 

1 1 
quatre macles nouvelles de l'orthose, savoir suivant a*, 6*, 

m et g^. 

La macle a* a été retrouvée par A. Cathrein sur les orthoses 
de Fleims. L'angle vrai calculé des deux faces p el p est 

de I6o°35'28^ 

Une autre macle suivant a* est mentionnée par Hinlze dans 
son Handbuch. 

La macle nouvelle, que je signale au commencement de la 

présente Note, suivant 0*, rentre dans ce groupe; les 
faces /? et/> font un angle de 99*37' 10". 

La macle même de Four-la-Brouque ( Manebach des miné- 
ralogistes allemands) peut être considérée comme faisant 
partie du groupe. Ici l'assemblage suivant p est parfois à 
Four-la-Brouque d'une rare perfection. 

Une autre macle, du même gisement auvergnat, découverte 
par un de mes correspondants d'Issoire, M. A. Vigier, et qu'il 
a bien voulu me communiquer, vient accroître le nombre de 
ces macles (*)• ^^ peut espérer trouver des macles suivant 
toutes les faces de la zone; rien ne s'oppose à cette prévision. 
La nature ne manque pas aux chercheurs, mais bien plutôt les 
chercheurs à la nature. 

( * ) n ne m'appartient pas d'en donner la notation ; je me borne à indiquer 

i 
qu'elle est suivant une face de la zone pa^ h^. 



Raima daa mmèranx noa^eaux; 

Par M. Paul GAnBKRT. 

Rkykhitk. — Ce minéral, dont on ne connaît que trois 
exemplaires, a été trouvé sur des roches bas^iltiques, parmi 
les échantillons recueillis au Groenland par Giesecke, de 
1807 à i8i3. Lii substance, probablement rhomboédrique, 
forme des agrégats rayonnes constitués par des lames minces 
transparentes ou par des cristaux tabulaires à contour 
hexagonal. 11 existe un clivage parfait. La dureté est de 3, 5 et 
la densité de 3,499 ^ 3,578. 

Les cristaux sont uniaxes et négatifs : w = i,564. 

Une analyse a donne les résultats suivants : 

SiO«, 53, 3i; Ca O, 3j,22; Al'O*, 3,72; H»0, 6,73. 

(F. Cornu et A. Hixsiklbaukr, Tschermak's MiUheiL, t. XXV, 
1907, p. 519.) 

Palmsrite. — Phosphale de potasse et d*alumine hydraté 
trouvé sous une couche de guano, dans une grotte du mont 
Alburno, dans les environs de Cou trône, province deSalerne. 
Il forme une poudre blanche, grasse au loucher, dont la 
composition est la suivante : 

P«0*, 37,10; SiO», 0,36; Al»0», 32,89: Fe'O», 1,17; K*0, 8,o4; 
Na*0, 0,0a; AzH», 0,61 ; H*Oà 100", 7,87. Perte au rouge, 21,29. 
Total : 99,35; 

voisine de celle de la miuervite de Misserghin, étudiée par 
M. Ad. Carnot. (E. Casoria, Ann. R. Sculasup, diAgricoltura 
di PorticL t. VI, sept, et Zeiisch. /. Kryst.y t. XLII, p. 87.) 
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Présidence de M. A. Lacroix. 



M. le Président proclame Membres de la Société : 

M. Tronquoy, licencié es sciences, 5, rue Greffuhle, Paris; 

M. le D^ G. ScHWAUTz, 9, boulevard de l'Esplanade, Mont- 
pellier; 

M. Hubert, docteur es sciences, administrateur adjoint des 
colonies, 58, rue du Montparnasse, Paris ; 

M. Eloff, 61, rue de Buffon, Paris. 

M. le Président annonce trois présentations. 

M. A. Lacroix présente, de la part de M. Zambonini, un 
Mémoire : Contributo alto studio dei silicati idrali. 

M. A. Lacroix met sous les yeux de la Société, de la fergu- 

20 



sonite et un gros échantillon de danburite taillée de Mada- 
gascar, des rhombododécaèdres de chalcopyrite de la Bréole 
(Basses- Alpes) et de la phénacite du Brésil. Ces divers miné- 
raux seront décrits dans le Bulletin. 

M. Wyrouboff présente quelques observations sur une 
Note de M. Paris, concernant la fabrication du saphir. 

Notice nécrologique sur M. A. de Selle; 

Par M. J. Bergeron. 

M. Albert de Selle, vice-président de notre Société en igoi, 
est décédé à Aix-en-Provence, le 18 juin dernier, à la suite 
d'une longue et cruelle maladie. Sorti de l'École Centrale en 
1861, avec le diplôme d'Ingénieur, il y rentrait en 1862 comme 
répétiteur du cours de Minéralogie et Géologie. En 1866, il 
devenait titulaire de la chaire qu'il occupa jusqu'en 1892. 
Trente promotions d'élèves de l'Ecole Centrale l'ont connu 
et il a laissé à toutes le souvenir d'un maître éminent et 
d'un homme d'une haute valeur morale. L'élégance de sa 
parole et l'étendue de son savoir rendaient ses leçons des plus 
attrayantes, et il a provoqué, chez beaucoup de ses élèves, 
le goût de la Minéralogie, goût que malheureusement il fut 
donné à bien peu de pouvoir suivre, tant les exigences de la 
vie industrielle laissent peu de temps aux ingénieurs pour 
pouvoir s'occuper de sciences. 

C'était, en effet, surtout la Minéralogie qui l'intéressait 
dans son enseignement; on trouve la preuve de cette préfé- 
rence dans toutes ses publications didactiques. En i865, il 
faisait paraître un Traité de Cristallographie ; en 1869, ^^ 
publiait en autographie son Cours de l'École Centrale; la 
Minéralogie y tient la place principale. Il en est encore ainsi, 
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lorsqu'en 1878 il se décide à faire imprimer son Cours : le 
premier volume, le seul paru, est tout entier consacré à la 
Minéralogie. 

Amené par ses études de Cristallographie à reconnaître les 
difficultés qu'on rencontre quand on veut passer d'un sys- 
tème de notation à un autre, il songea à faciliter ce travail 
aux minéralogistes et, dans dans ce but, il publia en 1878 
un Ouvrage ayant pour titre : Comparaison et transfor- 
mation des notations cristallo graphiques de Lévy, Miller, 
Naumann, Ouvrage qui est toujours consulté avec profit. 

Malgré son grand savoir et son érudition profonde, M. de Selle 
n'a jamais publié aucun Mémoire original de Minéralogie 
pure. Les seules Notes de lui qui aient été imprimées sont 
relatives à des questions de Minéralogie appliquée : elles 
concernent les Gisements de sels de potasse de Stass/ûrt (Revue 
universelle des Mines, 1867)^ les Gites métallifères de la Hon- 
grie et de la Transylvanie (second Volume de la Géologie 
appliquée de Burat, 1870). Après l'Exposition de 1867, il fit 
un Rapport général sur les produits de l'exploitation des 
Mines et de la Métallurgie ayant figuré à cette Exposition 
{Revue universelle des Mines), Tous ces Mémoires dénotent 
une connaissance approfondie des questions traitées et font 
regretter que M. de Selle n'ait pas publié les Rapports dont il 
avait été chargé sur d'autres gîtes miniers. 

Il était un modeste, craignant de se mettre en avant;' mais 
c'était un passionné de sciences : aussi, lors de l'apparition de 
théories nouvelles, en quelque branche de la Science que ce 
fût, aimait-il à les discuter avec ses amis, à les faire connaître à 
ses collègues de l'Académie d'Aix, en des Communications qui 
sont des modèles du genre, car il présentait les questions les 
plus ardues d'une façon telle qu'elles étaient rendues intelli- 
gibles à tous. 

Comme homme, il était difficile d'être plus sympathique, 
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parce qu'il était lin, sans méchanceté, et bon, sans faiblesse; 
il avait une distinction naturelle qui n'était que le reflet de 
ses qualités de cœur et d'intelligence. Aussi nVst-il pas sur- 
prenant que ses compatriotes aient voulu lui confier leurs 
intérêts politiques. Maire de B'ontienne durant 82 ans, 
il fut porté au Conseil général du Département des Basses- 
Alpes, par les électeurs du canton de Saint-Étienne-les- 
Orgues, de 1874 à 1901. Sa loyauté et son indépendance de 
caractère lui valurent, pendant près de 20 ans, les hon- 
neurs de la vice-présidence de cette assemblée. Se sentant 
sérieusement atteint p:ir la maladie, en 1901, il donna sa 
démission de Conseiller général. Cependant il resta maire de 
la commune de Fontienne, plus parce qu'il avait conscience 
qu'il lui était utile, que pour satisfaire son ambition person- 
nelle. 

Lorsqu'il vit empirer son mal, il se retira du monde, vou- 
lant consacrer les derniers temps de sa vie au recueillement; 
il vécut ainsi dans la solitude, appréciant plus que jamais le 
bonheur qu'il devait à sa chère et digne compagne et ne 
prenant de distractions que dans la lecture d'Ouvrages scien- 
tifiques. Il mourut comme il avait vécu : fidèle à sa foi, fidèle 
à ses affections, fidèle à la Science qu'il avait tant admirée. 

Sur Panalogie de certaines macles d'orthose nouvelles 
de Four-la-Brouque (Puy-de-Dôme) et des macles 
d'orthose signalées par Tschermak aux environs de 
Petschau (Bohême), et par G. Seligmann, V. Gold- 
schmidt et Fr.-E. "Wright, ainsi que par W. MuUer, 
dans le granit porphyroïde du Fichtelberg ; 

Par M. Ferdinand Gonnard. 
Parmi les macles rares de Torthose, une des plus curieuses 
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est Cftlle qu'a' signalée Tsrhermak sur un cristal provenant 
des environs de Petschau (*) 

Ce savant a re<onnu que le plan d'assemblage des deux 
cristaux est perpendiculaire à la zone pm (001) (1 10). Mais, 
son observation n'ayant porté que sur un seul échantillon, il 
était à désirer qu'une vérification de cette loi, sur une seconde 
macle, vînt confirmer l'observation de Tsehermak en mon- 
trant qu'elbî ne visait pas un fait purement accidentel 

Orilrésulled'uneiNotedeV.GoldschmidletFr.-E.WrightO 
que G. Seligmann, de Goblenz, a. sur un groupe d'orthose de 
sa collection, groupe provenant vraisemblablement d'Och- 
senkopf (Fichtelberg), constaté la même loi d'assemblage, et 
a confié aux deux savants cristallographes ci-dessus le soin 
de vérifier l'exactitude de cette seconde observation. Ceux-ci 
ont reconnu que les deux cristaux constituant la macle en 
question présentent les formes communes :p (001), g^ (010), 

m (110), g^ (130) eta^(^Ol) {^). 

Leurs faces/? et/?' coïncident ainsi que leurs faces /Wi et m'^ 

( vo/r les figures i5 et i6 de Goldschmidt et Wright, où les 

notations allemandes T, M, y et z représentent les notations 

i 
françaises m, g^, d^ et ^^). La figure i5 est idéale, la figure i6 

est la reproduction exacte de la macle. Les auteurs font 



(•) Miner. -pétrogr. Mittheil., t. VII f, 1887, p. 4i4i et Zeitschr. fiir 
Kvyst. und Miner. j t. XVII, 1890, p. 210. 

(') Ueher einen Orlhoklaszwilling {Zeitschr. fur Kryst., etc., t. XXX, 
1898, p. 3oo). 

(3) Le texte porte bien, il est vrai, x = — lo(iOi); mais sur les figures 
i5 et 16 accompagnant les Notes, il y a, au lieu de x, la lettre y qui, dans 

les notations allemandes, correspond à a'^(20l) Lévy-Miller. Bien que les 

figures soient en perspective, on a l'impression qu'en elTet c'est bien do a^, et 

non de a^ qu'il s'agit ici. D'ailleurs, a'^ est beaucoup plus commun que a*. 



remarquer que la ligne figurant la projection, sur la base 
commune des deux composants, du plan d'assemblage n'est 
pas une ligne droite, mais bien, ainsi qu'il arrive souvent en 
pareil cas, une ligne irrégulière. Il n'y a donc pas, à propre- 
ment parler, de plan d'assemblage ; c'est une inacle par péné- 
tration. 
Je reproduis ci-joint les figures dues à Goldschmidt et 



Fig. I. 




Wright ; elles porteront les numéros 1 et 2 et serviront de 
points de comparaison pour l'une des macles d'orthose de 
Four-la- Brouque, que je décris ci-dessous. 

L'observation de Tschermak est donc confirmée, ainsi que 
la prévision de Seligmann ; le plan fictif d'assemblage de la 
macle de Petschau, ainsi que celui de la macle d'Ochsenkopf, 
est bien /7m(001) (110). ' 

Mais, avant l'observation de Seligmann, W. Muller, de 
Gharlottenbourg, avait signalé, dans la collection de la Tech- 
nische Hochschule de cette ville, quatre macles, non moins 
curieuses que les précédentes et dont la loi d'assemblage 
présente quelque analogie avec celle des macles ci-dessus, 
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avec, en plus, d'autres particularités intéressant la théorie 
des macles (*). 

Les composants de ces macles offrent la combinaison 

^»(010), p{00i), a{20i), /n(llO), ^'(130), e'(021) 

et 6*(îll). Les bases sont parallèles et les clinopinacoïdes g^ 
comprennent entre eux un angle de 127*», 49 {voir les fi- 

Fig. 2. 




gures 3 et 4 que je reproduis d'après la Note de Muller, dans 
le texte de laquelle elles sont insérées). 

L'auteur a mesuré Tinclinaison des deux faces m, symétri- 
quement placées de chaque côté du plan de macle ; avec le 
goniomètre d'application, il a trouvé mm'^z 122*» 3o' à 128*», 
et, en collant de petites plaques de verre sur ces faces, il a 
obtenu, avec le goniomètre de WoUaston, mm'=:zi23°35'; cette 
donnée lui a permis de calculer Tangle g^g'^:=i 127049'- 

De la coïncidence des bases/? et/?' et de lavaleurde Tangle 
g^ g'^ se déduit la position du plan fictif de macle, qui est 
perpendiculaire à /? et fait avec g^ un angle de 1 16° 5' So*'. Ce 



(*) Ein neuer Orthoklaszwilling aus dem Fiçhtelgebir^e {Zeitsçhr, 
fur Kryst.j etc., t. XVII, 1890, p. 4^4)- 



\ 
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plan occupe «ensiblement la position de l'héniiorthopyramide 

t 1 I 
postérieure, non connue d'ailleurs (863)=: (6* b ^ h ). 

MuUer fait, d'autre part, remarquer que celle face est crislal- 

lographiquement impossible, puisque, en dehors de ^*, une 

face perpendiculaire sur/> ne peut exister sur Torthose. 

Deux des macles de Charlottenbourg sont représentées par 

la figure 3. Quant aux deux autres, elles sont telles que le pa- 

Fig. 3. Fig. 4- 



.^ 




.y? HT» 

rallélisme des bases p étant conservé et l'un des composants 
supposé fixe, Tautre est censé avoir tourné autour de sa cli- 
nodiagonale de i8o*»; alors le plan de macle n'est plus celui 
qui partage l'angle obtus des ^* de la figure 3, mais bien 
un plan perpendiculaire à celui-ci {fig, 4). 

NOUVKLLE MACLE DE L*ORTIIOSK DE FOUR-LA-BROUQUB. 

La connaissance des observations et des déterminations 
crislallographiques des savants dont j*ai cité les noms dans 
Tanalyse oi-dossus, ma permis de me rendre compte de Fin- 
tèiNjl que peut présenter, au point de vue de la théorie des 
macles, un gn>upemeut de cristaux d'orthose de Four-la- 
Bïvuque, que javais depuis longtemps dans ma collection de 
niches oî minéraux du Puy-de-Dome et que je n'avais jus- 
qu*ioi examine que dune manière superficielle. 

i»e givnijvoaienl comprend au moins six cristaux en partie 
vis^iblos ; maïs, au milieu de ce fouillis reticulaire i^?) deux 
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seuls d'entre eux m'ont paru mériter d'attirer l'attention. 
Ce sont d'ailleurs les principaux comme volume et comme 
netteté cristallographique. 

La figilre 5 ci-dessous est une représentation idéale, un peu 
agrandie, du groupement de ces derniers. Ils ont très sensi- 

Fig. 5. 




blement la même largeur, i5°»°^, et, à j'""' près, la même 
épaisseur 13°»™. Leurs bases p sont sur le même plan ou 
parallèles entre elles. En outre, les faces g^ et g'^ des deux 
composants forment entre elles un angle obtus très net 
d'environ 112**, tellement voisin de la valeur de l'angle 
pm^=z 112° 16' dans Forthose, que la pensée se reporte natu- 
rellement à la macle de Petschau. Ces deux cristaux sont 
maclés suivant un plan perpendiculaire aux bases communes 
et, de plus, les deux composants doivent avoir quatre de leurs 
faces parallèles deux à deux. 

Si l'on place en effet deux cristaux simples l'un à côté de 
l'autre, leurs faces g^ faisant un angle obtus de 112° 16', et si 
l'on note leurs faces m en partant de celui de gauche, par 
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exemple et en tournant dans le sens des aiguilles d'une 
montre, on aura pour celui de gauche, en avant, /w, et mj, et, 
en arrière, m^ et m^^ et pour celui de droite, les mêmes faces 
avec un accent, m',, m'g, m'^ et m[. 

Dans le cas des macles de Tschermak et de Seligmann, ce 
sont les faces m^ et m'^ qui sont parallèles ou, mieux, en coïn- 
cidence à l'avant, et les faces m^ et m[ à l'arrière. Mais si l'un 
des composants de la maclc a tourné de i8o** autour de sa 
clinodiagonale, comme c'est le cas pour la macle d'orthose de 
Four-la-Brouque dont il s'agit ici, ce sont alors, à l'avant, les 
faces nii et m'^ et, à l'arrière, les faces ^4 et m\ qui sont pa- 
rallèles. Le plan de macle n'est plus alors le plan normal aux 
faces communes p et bissecteur de l'angle obtus des ^*, mais 
bien le bissecteur de Tangle aigu de ces faces. 

Cette macle, nouvelle pour le gisement de Four-la-Brouque 
et même nouvelle d'une façon absolue, du moins à ma cou- 
naissance, se rattache tout à la fois à la macle de Petschau et 
d'Ochsenkopf, ainsi qu'au second cas des macles de Charlot- 
tenbourg. Elle est, si je puis dire, en quelque sorte l'inverse 
des premières et l'analogue des secondes. Cette symétrie n'est 
pas seulement satisfaisante pour l'esprit, mais elle indique 
la constitution d'une famille particulière de macles qui devra 
attirer et retenir l'attention des cristallographes ; car, ces 
échantillons ne sont pas uniques dans nos gisements français; 
il suffira de les y chercher et de les étudier. 

Je rappellerai, en terminant ce qui se rapporte à cette 
macle, les lignes suivantes del'intéressanteNote de W.MuUer: 
« Bei der Zwillingsbildungnach einerzuP (001) senkrechten 
Flàche scheint ein solches Verbal ten nichts Widerspre- 
chendes zuhaben. » Et encore : « Liesse sicli jedoch lelztere 
Anschauung nicht in Einklang bringen mit der ûblichen 
Zwillingstheorie, so mûsste fur die beiden zuletzt erwàhn- 
ten Orthoklaszw^illinge eine Zwillingsebene angenommea 
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werden, welche senkrecht ist zu derjenigen der zwei durch 
Figur I (*) dargestellten Zwillinge. » 

GROUPEMENTS DIVERS SUIVANT LES FACES m. 

La tendance des cristaux d'orthose à se grouper en prenant 
pour faces d'accolement les faces m ne semble pas très rare, 
et le gisement de Four-la-Brouquem'en fournit des exemples 
dont je figure ci-après quatre d'entre eux {voir les figures 6, 
7, 8 et 9) qui m'ont paru particulièrement intéressants. 

Pai cité depuis longtemps le premier {fig, 6) (*) qui se 
compose d'un groupement de deux cristaux assemblés de 
telle sorte que la face g^ du plus petit se confond absolument 

Fig. 6. 




avec la face m du plus grand, sur la seule partie conservée du 
groupement et que la face m du plus petit ne se confond qu'à 
peu près avec la seconde face m du plus grand; l'angle mm 
étant de ii8*»48' et l'angle mg^ de 120** 36', il ne s'en faut que 
de i**48' pour que la coïncidence soit parfaite. On peut dire 
que la nature a affecté une certaine tolérance à cet égard et 
n'a pas mis de l'absolu dans le contingent. 



( ^ ) C'est la figure 3 de ma Note présente. 
(^) C R. Aç. des Se, t. CI, i885, p. 76. 
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J'ajoute que la position relative des deux composants du 

JL 

groupe est telle que les deux à^ sont à Textérieur de celui-ci 

i 
et les arêtes md^ très sensiblement parallèles, ce qui a pour 

conséquence la tautozonalité des quatre faces superpo- 

1 
sées a* et m de la partie gauche du groupe. Je rappelle éga- 
lement la conclusion de mon observation, savoir : que, 
puisque l'arête mm d'un cristal d'orthose est un axe quasi- 
ternaire, comme elle était déjà un axe quasi-binaire, elle est 
par conséquent encore un axe quasi-sénaire. 

Un deuxième exemple est celui que représente la figure 7. 
Dans ce groupe, si l'on examine la partie d'avant, à gauche, 

Fig. 7. 




on voit que les deux cristaux ont leurs faces m très sensible- 

JL 

ment sur le même plan; mais les faces a% au lieu d*être, 
comme dans le cas précédent, extérieures au groupe, sont 
toutes deux dirigées vers le bas de la figure ; à droite de 
celle-ci la face m du cristal I est parallèle à la face g^ du 
cristal II. Les mêmes observations se répètent, même plus 
précises, sur la partie arrière du groupe. 
Ce genre de macles a déjà été signalé par Laspeyres, 
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Haushofer, Groth et Klockmann. Le plan d'assemblage est 

suivant mm (110) (llO). Klockmann en a notamment étudié 
et figuré de beaux spécimens qui proviennent des Abruzzes, 
entre Cunnersdorf et Schwarzbach, près de Hirschberg (Si- 
lésie). Ce sont non des cristaux simples, comme ceux de 
Four-la-Brouque dant il s'agit ici, mais bien des macles de 
Garlsbad qui constituent les groupements des Abruzzes : ce 
sont donc des macles quadruples {vierlinge)^ où les compo- 
sants occupent une place relative les uns vis-à-vis des autres 
telle que, tantôt ce sont les individus I et III, ainsi que II et IV, 
tantôt ce sont les individus I et IV, ainsi que II et III, qui 

sont en position de macles suivant (110) (lïo). 
La figure 8 représente un troisième exemple d'un groupe- 

Fig. 8. 




ment de deux cristaux assemblés encore de façon à réaliser 
le parallélisme des faces m (partie à droite de la figure). Ce 
groupe, plus complexe en réalité, comprend au moins six 
cristaux ; mais je n'ai retenu que les deux les plus intéres- 
sants, ceux dont Taccolement paraît obéir à une loi. Les 
faces m des deux composants sont parallèles et il semblerait, 
en outre, que la base/? du plus grand est parallèle également 
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à Fautre face m du petit ; mais la différence entre les valeurs 
des angles de mp et de mm est de 6*32' et est appréciable à 
Toeil. La face m de gauche du grand cristal est sensiblement 
parallèle à la face p du petit. Enfin, Tintersection du petit 
cristal et du grand donne à Tavant du groupe un angle obtus 
dont les côtés paraissent parallèles aux arêtes mp. 

Un autre exemple de ce genre d'assemblage est celui que 
représente la figure 9. L'un des composants est un cristal 



Fig- 9- 




sinjple et l'autre est la macle de deux cristaux accolés sui- 
vant /?, dite de Four-la-Brouque {Manebach des minéralo- 
gistes allemands). Sauf cette particularité, tout ce qui a été 
dit sur le groupe précédeut peut être répété sur celui-ci. 

11 résulte, en résumé, des observations des divers savants 
dont j'ai cité les noms au sujet de ces genres de groupements, 
ainsi que des miennes propres, que, dans Torthose, les faces m 
semblent jouer le rôle de plans réticulaires prépondérants 
relativement à la réalisation de certaines macles simples 
{zvvillinge) (ju'oll're cette belle espèce minérale (^). 



( ' ) Voir Errata, page 358. 



Observations à propos du Mémoire de M. le professeur 
Ph. Barbier « Recherches sur la composition chimique 
des feldspaths potassiques » (*) et de celui de MM. Bar- 
bier et Prost a Sur l'existence d'un feldspath sodique 
monoclinique, isomorphe de Torthose » (^); 

Par M. Ferdinand Gonnard. 

Parmi les nombreux feldspaths potassiques étudiés par 
M. le professeur Barbier, et dont quelques-uns, que j'avais 
demandés pour lui à mes correspondants, ne lui sont par- 
venus, à mon vif regret, qu'après l'envoi de son Mémoire à 
la Société de Minéralogie, tels, par exemple, que le microcline 
de Magnet Cove {Arkansas), dont j'ai reçu deux échantillons 
de M. le professeur Edward -S. Dana; Vamazonite du mont 
Bity {Madagascar), que m'a envoyée mon ami M. le pro- 
fesseur Alfred Lacroix, et quelques autres encore, il en est 
à propos desquels je crois devoir présenter quelques obser- 
vations. 

Je ferai d'abord mention du feldspath de la VUate, près de 
Limoges. Des Gloizeaux Ta étudié depuis longtemps, et, dans 
son Manuel de Minéralogie (^), il le rapporte à l'orthose. 
\l\ ans plus tard, ce savant confirme cette détermination 
dans son classique Mémoire sur l'existence, les propriétés 
optiques et cristallo graphiques et la composition chimique du 
microcline, nouvelle espèce de feldspath triclinique à base de 



( • ) Bulletin de la Société française de Minéralogie, t. XXXI, 1908, 
p. i52 à 167. 

(^) Bulletin de la Société chimique de France^ 4" série, t. III, 1908, 
p. 894 

(') T. I, 1862, p. 329. 
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potasse, suivi de remarques sur Vexamen microscopique de 
l'orthose et des divers feldspaths tricliniques (*). 

« J'ai encore indiqué y dit-il, dans mon Manuel des masses 
laminaires d'un blanc rosé, à deux clivages prismatiques 
d'une netteté et d'une facilité presque égales, les uns de la 
Vilate, près Chanteloube, les autres de Marcognat, près 
Saint-Yrieix {Haute-Vienne) \ j'ai reconnu récemment que 
ces masses appartiennent réellement à des orthoses pénétrés 
par de nombreux filons très étroits d'albite^ semblables à 
ceux qu'on rencontre dans la plupart des microclines. » 

Or, de ce mènie feldspath laminaire blanc rosé, qu'on 
exploite à la Vilate, M. A. Prost, le chef des travaux du labora- 
toire de mon ami M. le professeur de Minéralogie A. OfFret, afait 
des plaques minces suivant la base/?, qui nous ont présenté 
un très beau quadrillage, caractéristique du microcline, et 
dû, comme on sait, à la coexistence de deux séries de lamelles 
hémitropes, les unes suivant la loi de ralbite,les autres sui- 
vant celle du périkline. Ce quadrillage est comparable à ceux 
que présentent les microclines de Sungangarsoak, Groen- 
land {voir fig. II du Mémoire de Des Gloiseaux, p. 7), ceux 
d'Australie (voir fig. 12 du même Mémoire), ou encore ceux 
de Vile Sedlovatoi, près d'Arkangel {fig. 10 du même). 

C'est à ce dernier microcline surtout, dont la structure qua- 
drillée est la plus nette parmi tous ceux étudiés par notre 
grand minéralogiste, que peuvent être comparés les micro- 
clines suivants analysés par M. Ph. Barbier : le beau microcline 
blanc de Moss {Norvège), le microcline vert poireau de Lin- 
nestad {Norvège), celui légèrement translucide du comté de 
Mitchell { Nouvelle-Caroline), celui de la côte de Pouliguen, 
dont j*ai dVi de beaux échcintillons à l'amilié de notre collègue, 
M Charles Baret, le savant minéralogiste nantais. 

(') Annales de Chimie et de Physique, 5« série, t. IX, 187(3. (Tirage à 
part, p. 25 et 26. ) 
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Ces divers microclines ont tous été Tobjet d'une étude op- 
tique préalable faite par M. Prost et communiquée à M. Oifret, 
qui en a reconnu la justesse. 

Le microcline de Magnet Gove, que Des Gloizeaux déclare le 
plus pur, ne nous a pas fourni, à beaucoup près, de résultats 
aussi nets. Il est à remarquer, d'ailleurs, que ce savant n'a pas 
donné, dans son Mémoire, de figures relatives à ce microcline. 

Le microcline de Hirschberg, dont M. le professeur Klock- 
mann a bien voulu m'envoyer un gros cristal, n'a pas présenté 
davantage de quadrillage. 

Même observation pour le microcline de Gouéron, dont j'ai 
dû un échantillon à Tamitié de notre collègue de Nantes, 
M. Ch. Baret. 

Les orthoses du granit de Striegau, dont J'ai reçu autrefois 
de nombreux échantillons de mon ami, le savant et regretté 
von Lasaux, alors qu'il était professeur à Breslau, ont été 
depuis rapportés par Beutell au microcline ('). 

Inversement, le microcline qui, d'après Brauns, est le 
feldspath du granit du Riesengebirge, serait, suivant Klock- 
mann, simplement de l'orthose. 

Les amazonites, dont Des Gloizeaux rapportait les unes à 
l'orthose, les autres au microcline, et qui, si l'on se réfère au 
Mémoire de ce savant, renferment parfois des inclusions d'or- 
those anomal (Oural), sont actuellement regardées comme 
des microclines typiques sans orthose. 

On pourrait sans doute augmenter le nombre de ces appa- 
rentes contradictions, qui ne prouvent nullement une erreur 
de la part des différents maîtres de la Minéralogie dont j'ai 
cité les noms (ai-je même besoin de le dire?), mais qui indi- 
quent, par contre, que, dans un même bloc de feldspath 
potassique, ou dans deux morceaux immédiatement voisins 

( ^ ) Zeitschr. fur Kryst. etc., t. VIII, p. 363. 

21 
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de ce minéral, pris dans la inùme carrière, au même filon, 
il peut y avoir alternativement prédominance de Torihose ou 
du microcline, et qu'enfin l'une de ces deux espèces y peut 
exister seule. 

C'est ainsi que le feldspath de Krageroe nous a fourni tour 
à tour les caractères de Torthose ou ceux du microcline, sui- 
vant les pla(iues que nous avons examinées, les ayant prises 
dans le même échantillon. 

Pour l'ingénieur, pour le géologue, pour le praticien, il 
semblerait, d'une manière géuérale, que le feldspath princi- 
pal d'un granité est lorthose, que celui d'une pegmatite est le 
microcline. Mais ce ne sont là que des probabilités qu'ils 
sont forcés d'accepter pratiquement ou dont ils se contentent, 
faute de mieux, puisque l'examen optique, pom* emporter la 
conviction absolue, devrait s'adresser à toutes b'S parties de 
Téchantillon examiné, ce qui ne se fait pas d'ordinaire, bien 
que ce soit faisable. Mais, si l'examen d'un échantillon ne 
porte, au plus, que sur une dizaine de plaques taillées sui- 
vant p et suivant g^^ comment peut-on espérer trouver des 
relations entre ce qu'on voit sur des espaces fort limités, 
quelques millimètres au plus, même avec de très forts 
grossissements, et les quantités pondérales des éléments 
constitutifs essentiels, accessoires ou accidentels, tous trois 
constamment variables, d'un morceau de feldspath de Soos, 
par exemple? 

Il sembleniit que la conclusion ultime des hypothèses de 
M. Michel Lévy et des observations de M. le professeur 
W.-C. Brogger (*) soit la radiation de l'espèce orthose. Car, 
de ce qu'on voit décroître peu à peu les l.inielles de microcUne 
jusqu'à ne plus pouvoir être distinguées, même à l'aide des 

( • ) Die Mineralien der Syenitpeg matitgànge der Sud-Aôrvegischen 
Augit- und Nephelinsyenile (Leipzig, 1890, p. 5^4 à 566). 



plus forts grossissements, c'est-à-dire de ce qu'on a atteint la 
limite de visibilité, on pourrait être porté, en vertu du prin- 
cipe de continuité, à penser que l'espèce minérale n'a pas 
changé de nature et qu'on a toujours à faire à du microcline, 
ce qui, dans tous les cas, serait à prouver. D'autre part, il 
est naturel de penser que, ne constatant plus les propriétés 
optiques du microcline (qui n'ont pas toujours d'ailleurs une 
constance rigoureusement mathématique), ni le quadrillage 
qui lui est propre, mais qui n'existe pas toujours, on en re- 
vienne à la notion de Torlhose, à moins qu'on ne recoure à 
celle du dimorphisme. Mais cette dernière manière de voir 
n'est pas acceptée généralement par les maîtres de la Minéra- 
logie [voir Hintze (*)] etl'orthose et le microcline subsistent 
encore concurremment, soit à côté l'un de l'autre dans le ta- 
bleau des espèces minérales, soit confondus sous la même 
rubrique Kalifeldspaths, au moins provisoirement. 

Il ne paraissait pas jusqu'ici que la Chimie eût joué un rôle 
prépondérant, malgré le très grand nombre d'analyses (près 
de 33o !) de feldspaths potassiques, dans la solution de cette 
importante question de leur rigoureuse spécification. C'est 
alors que M. le professeur Ph. Barbier eut l'idée de diriger 
ses investigations sur la nature des bases alcalines entrant 
dans la composition de ces minéraux, et d'appliquer le spec- 
troscope à l'examen des chlorures alcalins qu'il en a retirés. 
Après une année environ de recherches poursuivies sans 
relâche, ce savant a montré que Vorthose et le microcline sont 
deux espèces minérales chimiquement différentes l'une de 
Vautre; qu'alors que le premier contient, pour ainsi dire 
constamment, par conséquent, comme éléments constitutifs 
essentiels, du lithium ou du rubidium, ou les deux à la fois, 
tout au contraire, le second n'en contient pas, ou, s'il en 

(*) Handbuch der Minéralogie, t. II, 1897, P- ^^^^ * i335. 
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contient, ce sont des quantités tellement minimes quVlles 
échappent à l'examen spectroscopique. 

C'est là un résultat très important ; mais ce n'est pas le 
seul qu'ait obtenu M. Barbier, et il a résolu une seconde 
question connexe de la première et non moins importante 
qu'elle. 

Dans les plaques minces de feldspaths potassiques, on ob- 
serve souvent, soit des cristaux inclus d'albite, soit encore 
des filonnets de ce feldspath sodique, arrivé intrusivement 
entre les lamelles d'orthose ou de microcline. Mémo certains 
cristaux provenant de géodes des filons granitiques, rappor- 
tés au microcline par Des Gloizeaux, Klockmann et Beutell, 
ont été déterminés par Lehmann comme étant des pseudo- 
morphosos d'albite d'après l'orthose. Tous les minéralogistes 
connaissenï les beaux cristaux de feldspaths de Baveno et de 
Striegau, pour ne citer que ces deux gisements classiques, et 
admirent les recouvrements d'albite limpide qu'ils offrent et 
qui subissent les directions d'orientation que le feldspath re- 
couvert, orthose ou microcline, impose au feldspath qui le 
recouvre. 

L'association intime de l'albite aux deux feldspaths potas- 
siques complique encore la question de la spécification 
rigoureuse d'un échantillon de feldspath. 

Il est, en efl^et, difficile, d'après le seul examen optique, 
d'apprécier môme approximativement les quantités pondé- 
rales dos trois feldspaths, orlhoso, microcline, albite, presque 
constamment réuni^i, ce dernier existant dans l'association, 
soit constitutivement, soit on cristaux inclus, soit enfin ayant 
pénétré d;ins les deux autres ou les ayant épigénisés, ce qui 
fait de lui le feldspath de la dernière heure. On ne pourra 
donc dire avec une entière certitude qu'on a à faire au feld- 
spath potassique monoclinique ou au triclinique ou au feld- 
spath sodique Iriclinique, ou enfin, dernière hypothèse, à 
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un feldspath sodique monoclinique non encore isolé, mais 
contre l'existence possible duquel aucune objection ne peut 
être formulée, pas plus d'ailleurs que contre celle d'un feld- 
spath calcique nionocliuiqùe (*). 

C'est cette seconde question que M. lo professeur Barbier 
me parait avoir résolue sans conteste. 

Des Cloizeaux avait bien, à la vérité, écrit les lignes sui- 
vantes dans son Mémoire sur le microcUne{^) : « Les véritables 
orthoses contenant des quantités presque égales de soude et 
de potasse, quoique sans inclusions visibles d'albite, tels que le 
feldspath opalisant de Frederikswàrn et certaines sanidines 
des bords du Rhin, paraissent prouver qu'il existe des feld^ 
spaths clinorhombit/ ues très sodiques et leur exemple s'ajoute 
au dimorphisme, dont il vient d'être question, pour montrer 
combien était fausse, ou au moins exagérée, l idée d'attri- 
buer à la prédominance de la soude la forme triclinique de 
l'albite, » 

Mais la prévision de Des Cloizeaux avait besoin d'être con- 
firmée par l'analyse chimique, précédée, bien entendu, d'un 
examen optique constatant, dans la prise de matière, l'ab- 
sence de cristaux inclus ou de filon nets d'albite. 

L'étude que Ed. Jaunettaz a faite de l'orthose enclavé dans le 
limburgitedw puy fie Montaudou, près de Royat (pour prendre 
un exemple en France), vient à l'appui de l'opinion de Des 
Cloizeaux. L'angle pg^ de ce feldspath est de 90*». Jaunettaz 
dit bien que, sur les lames du clivage le plus facile parallèle 
à la base p^ on voit les traces des clivages m et ^ un peu 
arrondis et il semblerait, par conséquent, puisqu'il men- 
tionne t, qu'il a pensé au sytème triclinique ; mais, c'est 

(*) M. le professeur KIockmann en admet l'hypothétique existence {voir 
son Lehrbuch, 4' édition, 1907, p. 539). 
O Page 32, 
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un lapsus calami; car il conclut très nettement à la nature 
orthosiqiie de ce feliispath, associé parfois à l'oligoclase dans 
ces enclaves riches en zircons et à l'ilménite (*). 

L'analyse de Torthose du puy de Montaudou, qui présente 
6,80 pour 100 de soude contre 6,29 de potasse, aurait pu être 
pour Jannettaz un point do départ pour de nouvelles recher- 
ches, ce qui l'aurait sans doute amené à confirmer analyti- 
quement les prévisions de Des Gloizeaux. Il ne Ta pas fait et 
ne s'est pas davantage occupé des nombreux jalons posés 
dans cette direction, surtout par les savants allemands. 

Ces derniers ne semblent pas non plus avoir songé à tirer 
une conclusion des nombreuses analyses que reproduit 
Hintze dans son magnifique Handbuch, Près de cinquante 
sont pourtant à rapprocher de celle de Torthose sodique nio- 
noclinique de Montaudou ; plusieurs, parmi elles, accusent 
des teneurs de soude dépassant de beaucoup celles de la po- 
tasse. C'est ainsi qu'on peut citer parmi les plus typiques : 

Feldspath do Langenberg donnant 7,3.>. de Na*0 contre 6,02 de K*0. 

Feldspath du lac de Loach » 6,77 » » 5,79. » 

Feldspath de Loch wald » 9,63 » » 3,42 » 

Feldspath de Schackau » 9,27 » » 5,62 » 

Feldspath d'Elbogen » 8,20 » » 5, 10 » 

Feldspath de Solaris » 9,92 » » 5, 16 » 

Loxoclase de Hammond » 8,76 » » 3,o3 » 

Loxoclase de Hammond » 7,23 » » 2,76 » 

A quel état se trouve la soude dans ces divers feldspaths? 
Quelle est dans leurs ^cristaux la valeur de l'angle pg^'i 
Quelles sont leurs propriétés optiques ? Je ne puis répondre 
à ces questions. Mais, assurément, ces différents feldspaths 
ne méritent guère d'être catalogués sous la dénomination de 

(*) K. (juNNARD, Comptes rendus, 24 avril 1898. — A. Lacroix, Miné- 
ralogie de la France, t. 111, 1901, p. 292. 
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Kalifeldspaths; ce sont bien plutôt des Natronfeldspaths 
tricliniques on monocliniques. 

Quoi qu'il en soit des objections qui pourraient êire faites 
à la démonstration, par MM. Barbier et Prost, de l'existence 
d'un feldspath sodique, monocliniqiie, inconnu jusqu'ici, 
Des Cloiseaux, bon juge en pateille matière, nie semble y 
avoir répondu par avance, quand il écrit ces lignes (*) : « // 
parait donc certain quil existe des orthoses où le microscope 
ne révèle aucun mélange d'albite, et qui, cependant, renfer- 
ment autant, et même plus de soude, que les microclines dans 
lesquels cette substance est le plus abondante. » 

Et notre grand minéialogiste conclut en ces termes bien 
précis : « Il est possible qu'en poursuivant les études micro- 
scopiques que j'ai commencées sur les feldspaths, on finisse 
par en rencontrer un appartenant au système clinorhom- 
bique, et dont la soude soit l'alcali dominant, » 

Mais les études microscopiques seules ne suffisaient pas, et 
le mérite de M. Barbier est d'avoir, par des approximations 
successives, de plus en plus serrées, démontré par l'analyse 
chimique la réalité des vues de Des Gloizeaux ; il a même fait 
mieux et a trouvé, dans le feldspath de Krageroe, un feld^ 
spath monoclinique où la soude n'est pas seulement l'alcali 
dominant, mais bien Talcali presque exclusif. Partant en 
effet du feldspath de Beaunan, qui pour i"'*»* de feldspath 
potassique contient 3°»°^ de feldspath sodique, il arrive à 
celui d'Authezat-la-Sauvetat, où la proportion est de i à 5, et 
enfin au feldspath de Krageroe, où elle descend à i sur lo. 

Il reste à trouver le feldspath calciquc monoclinique. 

(*) Mémoire sur le microcline, p. 43. 
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Sur quelques minéraux radioactifs de Madagascar: 

Par M. A. Lacroix. 

Dans une Note récente (* ), j'ai signalé, dans les pegmatites 
du massif du mont Bity, Texistence de deux minéraux ura- 
nifères et, par suite, radioactifs : un niobotantalate, voisin de 
la halchettolite, et des paillettes à'autunite: ce dernier minéral 
paraît en outre exister, en assez grande abondance, dans un 
autre gisement, qui est voisin d'Antsirabe. 

Cette Note a pour but d'appeler l'attention sur deux nio- 
bates, provenant d'autres régions. Leur existence prouve que 
les minéraux de ce groupe sont disséminés dans les roches 
granitiques de parties de la Grande Ile très éloignées les unes 
des autres et il me semble bien vraisemblable qu'on les trou- 
vera dans d'autres gisements encore, si l'on se donne la peine 
de les chercher. 

L'existence de niobates, de niobotitanates et de niobotan- 
talates uranifères, comme éléments normaux de ces pegma- 
tites permet, en outre, de penser que c'est l\ leur décomposi- 
tion qu'est due l'autunite; ce minéral, en effet, dans tous les 
gisements où on le rencontre, est d'origine nettement secon- 
daire. 

EUXÉNITE? 

En étudiant une importante collection de roches du nord- 
ouest de l'île, que le capitaine Golcanap m'a envoyée, il y a 
plusieurs années, j'ai rencontré un minéral que je rapporte 
provisoirement à Veuxéniie, la petite quantité de matière 
dont je dispose n'ayant permis que des essais qualitatifs. 

Cet échautillon provient de la chaîne cristalline du mont 

^^—1 ■_■, — — - -.-MM..— ■■ ■■ , .1, . .■■■■II. — ■^■^^^^^■^^— ^^^■■^^— a»^— ^—l^MpWfcM^P— ^M^p^.^^-^— ^1^— ^^^^ 

(^) Juin 1908, p. 218, 
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Bandahély, située en face du village d'Ambaliha, sur la rive 
droite du Maivorano, au sud-est d'Andranosamonta; le nom 
précis du lieu est Antranotsiritra. 

La roche est une pegmatite, essentiellement constituée par 
du microcline rouge sang, un peu de quartz enfumé et de 
très rares paillettes de biotite. Au milieu d'un bloc, de la 
grosseur du poing, se trouve le minéral, qui fait l'objet de 
cette Note; il forme un petit cristal, sans formes géomé- 
triques, ayant environ 7°*°^ de diamètre; sa densité est supé- 
rieure à 3,3. De couleur noir brunâtre, à éclat très vif, 
mi-vitreux, mi-métallique, il possède une poussière d'un 
brun rougeâtre. En lames minces, il est d'un jaune brunâtre, 
transparent et monoréfringent. 

Infusible au chalumeau, il est inattaquable par les acides, 
sauf par Tacide sulfurique, qui laisse insoluble une poudre 
blanche, possédant les réactions de l'acide niobique; la so- 
lution sulfurique donne, avec la morphine, les réactions du 
titane. 

Les réactions de l'urane aver, le sel de phosphore sont 
nettes. La poudre du minéral placée pendant ^S heures sur 
une plaque photographique détermine, après développement 
de celle-ci, la production d'une image distincte. 

Ces diverses propriétés indiquent que le minéral en ques- 
tion est probablement de Teuxénite ou une espèce voisine. 

L'échantillon a été recueilli comme roche, sans que le 
minéral, qui nous occupe, ait attiré l'attention du collec- 
teur; il est donc impossible de savoir s'il est abondant ou 
rare. 

FERGUSONITE. 

L'échantillon étudié a été. remis à M. Mouneyres, par un 
prospecteur, qui l'a recueilli dans la région comprise entre 
Tamatave et Béforona, mais n'a pas voulu indiquer le gise- 
ment précis. 
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C'est un morceau homogène, pesant une centaine de 
grammes. 11 est plat dun côté, vaguement an-ondi de Tautre. 
Il ne possède ni formes géométriques distinctes, ni clivages; 
il est dépourvu de toute gangue, mais provient certainement 
d'une pegmatite. La cassure est conchoïdale; elle possède un 
éclat biillant presque mélalliijue, la couleur est d'un brun 
foncé, la poussière d'un jaune brunâtre. En lames minces, la 
couleur est d'un brun pâle. Le minéral est monoréfringent. 

La densité est de 5,58; raiiah\se suivante a été faite par 
M. Pisani : 

Nb*0» 5o,io 

SnO' o,20 

ThO' ^o; 

UO* 6,i5 

(Y, Er;*03...., 3i,2o 

(Ce, La, Di)'0' 6,i5 

CaO 1 ,4o 

jMgO 0,37 

FeO 0,59 

HîO 1,94 

100,17 

Cette composition est celle de la fergusonite, mais elle est 
remarquable par la teneur élevée en uranium et en thorium; 
à ce point de vue, elle se rapproche de celle de la fergusonite 
du comté de Llano, dans le Texas. 

Le minéral donne de l'eau dans le tube et possède les pro- 
priétés habituelles de la fei-iiu^onite; il est à remarquer qu'il 
ne renferme pas trace de titane. 



• 
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Sur la danburite de Madagascar; 
Par M. A. Lacroix. 

Aux nombreux ininériuix des pegmalites du massif du mont 
Bity, que j'ai décrits dans un précédent Bulletin (*), j'ajoute- 
rai une espèce fort rare, provenant de Maliaritra; je l'ai 
trouvée dans la collection de M. Baretet mon ami a bien voulu 
donner ses échantillons au Muséum. 

Au premier abord, j'avais pensé à la topaze, à cause de la 
forme et de la couleur du minéral. Le seul cristal distinct 
observé mesure 6*=°» suivant l'axe vertical et 2*^°^, 5 suivant 
Taxe 6; il est limité par les prismes m(llO) et ^^ (120); ce 
dernier est très strié verticalement. Les angles, mesurés au 
goniomètre d'application, sont : 

mm = 101°, ^^^^=95°. 

Mais il n'existe pas de clivage basique; la cassure est con- 
choïdale, à éclat vitreux. 

Toutes les propriétés sont celles de la danburite^ dont les 
angles correspondants sont, d'après les mesures de E.-S. Dana: 

Le cristal est très corrodé à ses deux extrémités; il ne pré- 
sente pas de faces distinctes, mais de profondes cavités de 
corrosion curvilignes, à surface brillante. Les faces prisma- 
tiques sont elles-mêmes creusées de figures de corrosion, 
mais elles sont assez peu distinctes ; les faces ^* présentent en 
outre quelques stries parallèles à leur intersection avec la base. 

J'ai examiné encore deux autres échantillons; ce sont des 
fragments de cristaux profondément corrodés et ne possédant 
pas de formes distinctes. 

(*) Juin 1908. 
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La coule ir varie. suiTiau les* •ichaadlLoos. «i i jaaae i^q-ùza 
ail jaiioe di» mi^L: l^ miiLéral «9C. par places, tiun^par^flt «m 
Amplement txaasliii!i<ie, par :§uite de Lexiâteoee de iîsar^ 
intérieures». 

Innsi l»^ ♦îavîîes de corrositxi de L'un des (înCTieiLtà de 
eriduU JV>nt implantées de» roî»ettes de lèpidolite et de< 
aiîTuilleîi de rubellile. d'un rocîe très pâle. 

Le plan de^ axe<» optique:» est parallèle à /xOOl ■ pour la 
liirniere blanche ; la bissectrice aiguë est négative et per:«eQ- 
diciilaire à if^ Les indices de réfractioîi ont été mesurés par 
la méthMe de la reflexion toiale; les valeur? suivantes. p<3ar 
la Inmièr»; du 5K»lium. ront mi:*es en comparaison de cèdes 
mesurées par M Hintze sur les cri-taux des Grisons : 





'•f 


'•^ 


". 


",-«. 


Maharirr/f 


i.6>;i 


i.rUii 


1 .6ioo 


o.o<y>3 


Grimons 


f.^>36î 


i.r>Sîo 


1.631- 


1 .0^4^ 



L'angle ^V calculé est de 8^54 , presque identique à celui 
déduit d'une^mesure directe, exécutée dans le tétrabromure 
d'acétylène. 

(^ minéral fond assez facilement en un verre incolore, un 
peu bullenx, en colorant la flamme en vert au feu oxydant. 
A peine alla<pié par les acides, il fait, par contre, gelée api-ès 
calcination, ce qui permet de mettre facilement en évidence 
VtxinUmcH du bore. La densité est de 3,io. 

L*;ifialy»e suivante a été faite par M. Pisani : 

Composition 

théorique 

Ca OB' 0^2 Sic. 

SiO* i8,3o 48,8 

B«0' 'jt7,5o 28,4 

Al«0» ) 

|;o2()3 \ o,5o 

(îaO 24,25 22,8 



Total 100,75 100,00 
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La danburite est connue dans un si petit nombre de gise- 
ments, que sa présence à Madagascar est fort intéressante et, 
de pins, les conditions de son gisement y sont particulières. 

Les beaux cristaux des gisements alpins, toujours de petite 
taille, se trouvent dans des filons quartzeux traversant des 
schistes cristallins. 

Le gisement originel du minéral, celui de Danbury (Con- 
necticut), est constitué par une dolomie, dans laquelle la 
danburite est engagée avec du microcline. Les gros cristaux 
de Russell (New-York) se trouvent, d'après Brush et Dana (*), 
dans une sorte de roche granitique, constituée par du feld- 
spath, de la tourmaline, du sphène, de la biotite, du quartz 
et de la pyrite; ils pointent dans des cavités remplies par de 
la calcite. Il semble, d'après celle description et d'après les 
échantillons que j'ai e^^auiinés, que la roche en question soit 
une (le ces veines feldspathiques,si fréquentes dans les cipo- 
lins et les calcaires métamorphiques de lant de régions. 

Je crois que l'observation, qui fait l'objet de cette Note, est 
la première concernant Texis^tence de la danburite comme élé- 
ment d'une véritable pegmatite. Il est à remarquer qu'à l'ex- 
ception du grossulaire, tous les minéraux que j'ai décrits à 
Maharitra sont dépourvus de chaux; il est assez vraisemblable 
que la production de la danburite et de ce grenat est due à 
une action endomorphe du calcaire traversé par la pegma- 
tite. A ce point de vue, il serait intéressant de rechercher 
quelle situation ce minéral occupe dans les filons et de voir 
s'il est localisé sur leurs bords. 

Je ne pense pas qu'on ait jamais songé à utiliser la danbu- 
rite comme pierre précieuse. Son éclat, dû à la valeur assez 
élevée de sa réfringence et de sa dispersion, sa limpidité et 
sa couleur permettront d'en tirer des pierres ayant quelque 

(' ) Amer. J. of. Se, t. XX, 1880, p. m. 
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valeur, si on la trouve en abondance suffisante. J*ai pu. en 
effet, faire tailler une pierre de cinq carats, d'une très belle 
eau, avec l'un des fragments dépourvus de formes géomé- 
triques, que j'ai étudié. Il est impossible de la distinguer de 
la topaze par ses caractères extérieurs et même par ses indices 
de réfraction, qui sont très voisins de ceux de ce dernier mi- 
néral. 

Il faut faire appel à la durelé (7 au lieu de 8) et à la densité 
(3,1 au lieu de 3,4 à 3,6) pour distinguer l'une de l'autre 
ces deux pierres, lorsqu'elles sont taillées. 



Note sur deux roches éruptives de Madagascar; 

Par M. A. Lacroix. 

SYÉNITE A PYROXÈNE DE SABOTST. 

Je ne possède aucun renseignement géologique sur le gise- 
ment de cette belle roche, que m'a communiquée M. Moii- 
neyres. Elle a été recueillie à 4^°" au sud-ouest de Sabotsy, 
à l'ouest de Fianarantsoa. 

Son aspect est remarquable; sur un fond de feldspath rosé, 
tacheté de vert par des mélasilicales et de noir par de la 
biotite, se détachent de très gros cristaux porphyroïdes, vio- 
lacés, de feldspath, alignés de lelle sorte que leurs faces 
^^(010) d'aplatissement sont toutes grossièrement parallèles 
entre elles. Sur une cassure de la roche faite perpendicu- 
lairement au rubanenient, les clivages de ce feldspath, par- 
fois maclé suivant la loi de Carlsbad, alleignent 4''°', avec une 
épaisseur de o'='",5. L'aspect de la roche rappelle celui de la 
variété, à faciès gneissique, de la nialignite de M. Lawson. 

L'examen microscopique l'ait voir que ce feldspath por- 



ï 
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phyroïde est de Torthose; sa couleur violacée est due à d'in- 
nombriibles ponctuations de raagnétite, distribuées unifor- 
mément sans orientation géométrique. Elles cessent brusque- 
ment à quelque distance du bord des cristaux. De loin en loin, 
ungraindcmagnétite, une inclusion de biotite ou de pyroxène 
est entourée d'une petite auréole dépourvue de pigment fer- 
rugineux. Çà et là, celte orthose est parcourue de fines vei- 
nules d'albite secondaire, dont la production a entraîné la 
disparition des inclusions. 

Le feldspath rose de la pâte est du microcline veiné d'albitc. 
Les éléments colorés sont formés par un diopside vert pâle 
en lames minces, allongé suivant l'axe vertical; il est accom- 
pagné d'une amphibole d'un vert clair (a m 20° environ), sou- 
vent groupée à axes parallèles avec le pyroxène ; elle n'est 
qu'en partie primaire. 

Pour compléter l'exposé de la composition de la roche, il 
me reste à signaler de larges lamelles de biotite, de latitano- 
magnôtite et du sphène (secondaire). 

La cristallisation du microcline et des éléments colorés a 
été contemporaine; pu* places, ces derniers moulent les feld- 
spaths et la même chose peut être dite pour une partie de la 
titauomagnétite; il existe enfin, entre certaines plages de 
microcline, un peu d'albite et de quartz microgrenus. 

Cette syénite ne peut être rapportée à aucun type décrit; 
sa caractéristique réside dans l'abondance de ses cristaux 
porpliyroïdes alignés, dans les inclusions de ceux-ci et enfin 
d.ins Tabsencc complète de feldspaths calcosodiques. Elle ne 
peut donc pas êire comparée aux syénites â pyroxène du type 
Grôba. Peut-être, ses affinités sont-elles vers \sl pulaskite, bien 
que ses métasilicales n'appartiennent pas aux variétés que 
l'on trouve d'ordinaire dans cette syénite. L'étude chimique 
et aussi la recherche des roches qui l'accompagnent per- 
mettront probablement de régler cette question. 



— 320 — 

TROCTOLITE DU PAYS MAHAFALY. 

Dans une Note sommaire, consacrée à la minéralogie du 
pays Mahafaly (*), j'ai signalé rexistence d'une curieuse 
roche gabbroïque, se trouvant à J'est de la route d'Atn- 
panihy, à Ampotoka. Elle forme, à 4*™* d'Ampanihy, au mi- 
lieu de la plaine gneissique, le petit monticule d'Anabo- 
hitsv. 

Cette roche est une sorte de troctolUe, assez singulière, et 
je me suis demandé si elle ne constituait pas un cas particu- 
lier d'un gabbro moins basique ou d'une péridotite du groupe 
de la wehrlite. Afin d'éclairer cette question, j'ai prié le 
capitaine Colcanap, qui m'avait envoyé le premier fragment 
étudié, de vouloir bien explorer plus à fond ce gisement et de 
me recueillir une série nombreuse d'échantillons dans les 
diverses parties de l'af ileurement ; ce sont ce^ nouveaux 
documents qui font l'objet de cette Noie. 

ils montrent qu'en dépit de quelques variations, cette roche 
est identique à elle-même dans tout TAnabohitsy. Elle est à 
gros éléments, de couleur foncée; de la hornblende, de la 
biotite noire, de l'olivine d'un jaune rougeâtre constituent 
les éléments prédominants, auxijuels s'ajoute un pbigioclase 
d'un gris souvent pres(|ue noir et de Tilménite, 

L'examen microscopique montre que le péridot prédomine 
parmi les éléments colorés; il existe en outre souvent plus ou 
moins d'augite titaiiifère ou d'hyperstliène, parfois associés et 
groupés polysynthétiquement suivant la loi habituelle; ces 
pyroxènes forment des cristaux indépendants ou bordent le 
péridot. Celui-ci appartient à un type très ferrugineux, à bis- 
sectrice aiguë négative, inclinant par suite vers la fayalite. 

- - - .. _ — _ _ -- ■ — _ 

(•) Bull. Soc. franc. Miner., t. XXX, 1907, p. 39. 
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En général, il ne présente pas, au contact du plagioclase, 
les couronnes fibreuses, si fréquentes dans tant de gabbros à 
olivine. Dans quelques échantillons seulement, il est entouré 
par une bordure irrégulière de grenat (incolore en lames 
minces), renfermant des vermiculisations d'hypersthène, qui 
offrent souvent la même orientation qu'une grande plage 
voisine du même minéral. Cette association rappelle plus le 
(juartz vermiculé dans les feldspalhs des roches granitiques 
que la kélyphite. Ce grenat n'est pas localisé autour de Toli- 
viue; il entoure localement aussi la hornblende et le mica. 

A la suite de Tétude sommaire d'un premier échantillon, 
j'ai rapporté antérieurement ce feldspath à la bytownite ; il 
est en réalité constitué par une andésine basique, nonzonée, 
présentant les macles de Talbite, de Carlsbad, de la périclîne 
et parfois de Manebach. Celle-ci se distingue immédiatement 
dans les sections g\ grâce à la disposition des inclusions de 
spinelle, dont il va être question plus loin et qui y sont 
alignées suivant la trace de <? : la direction de ces inclusions 
dans un des individus de la macle coupe celle des inclusions 
du second individu suivant un angle d'environ 128®. 

Ces inclusions sont constantes dans le feldspath; la figure i 
représente une plage de celui-ci ; on y voit les octaèdres de 
spinelle, déformés par un fréquent allongement suivant un 
axe binaire, et orientés de telle sorte que leur allongement 
est parallèle à la trace des macles de l'albite. En traitant 
ce feldspath par l'acide fluorhydrique, il est facile d'isoler 
et d'étudier ces petits cristaux de spinelle, qui appartiennent 
au pléonaste. 

De semblables inclusions sont connues dans un petit 
nombre de gabbros à olivine de Norvège. J'en ai moi-même 
décrit et figuré des exemples (*), que j'ai jadis recueillis à 



(*) Bull. Soc. franc. Miner., t. XII, 1889, p. 282 {Jig. 36), 

22 
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Tvedestrand et à Hittcrb. Mais, dans ces roches, il s'agit d'iin 
véritable poussière de spinelle, dont les formes n'ont pa 
consliinte régularité de ceux qui nous occupent ici : ils s 
en outre, beaucoup plus peliis. 
Aux minéraux que je viens de signaler il faut ajouter \iM 






<^^'\â. 




t g In on'; << p ne le regui erement à t b ees dans le p ag o i 

I i\e d ail ngemcnt des octaèdres est parallile à la trace de la macle eu an 
la o de 1 alb le C o se ent oo d ametrea lum ère natu elle ) 



peu d'iipatite et de sphène secondaire; tes minerais sonl 
presque exclusivement constitués par de l'ilménile; la tilano- 
magnétile ne s'y trouve (jn'en proportion infime. Enfin, çà el 
\i\, on rencontre quelques gros grains de spinelle, semblitble 
(i celui existant en inclusions dans le feldspath. 
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L'analyse suivante, faite par M. Pisani, range cette trocto- 
lite dans la camptonose (III.5.3.4) : 

SiO» 44,55 

Al'O' i6,'25 

Fe«0' 1,90 

FeO 14, 40 

MgO 9,43 

CaO 6,29 

Na«0 3,29 

K^O i,o4 

Ti02 3,4^^ 

F*06 o,o() 

P. feu o, 12 

Total 1 00 , 78 

L'abondance relalive du spinelle et des silicates (amphi- 
boles, pyroxènes, et biotite) contenant de l'alumine fait que 
la composition virtuelle, calculée par les procédés habituels, 
fournil des résultats très différents de la composition réelle : 
les feldspaths virtuels atteignent 67 pour 100, alors que la 
séparation par les liqueurs denses donne, pour leur teneur 
réelle, 89 pour 100 seulement. . 

Cette roche fournit un exemple de production assez abon- 
dante de spinelle dans un magma, qui n'est cependant pas 
sursaturé d'alumine. 



Sur la tridymite du Vésuve et sur la genèse 
de ce minéral par fusion; 

Par M. A. Lacroix. 

Le massif du Vésuve est une source inépuisable pour les 
recherches minéralogiques; il n'est guère possible de par- 
courir ses flancs pendant quelques jours sans y trouver le 
sujet d'observations nouvelles. 



En ce qui concerne les roches métamorphiques, la moisson 
est toujours particulièrement riche, mais, jusqu'à présent, il 
semble que les minéralogistes aient été hypnotisés par les 
calcaires et par les nombreuses roches résultant de la modi- 
fication exomorphe de ceux-ci ou de leur action endomorphe 
sur les laves leucitiques anciennes. Ce sont là, en effet, les 
types métamorphiques les plus cristallins, ceux fournissant 
surtout les nombreux minéraux cristallisés, qui ont rendu 
célèbres les tufs de la Somma. 

11 est cependant d'autres blocs, rejetés par les grandes 
explosions, qui, pour avoir été négligés jusqu'ici, méritent 
cependant l'élude, bien qu'ils ne paient pas toujours de mine. 
Ce sont des roches siliceuses, des grès à ciment calcaire. Je 
m'en suis déjà occupé incidemment dans mon Mémoire (*) : 
Sur les produits silicates de Véruption de 1906. Au cours 
de ma dernière visite au Vésuve, en juin dernier, j'en 
ai trouvé de nouveaux échantillons, qui me permettent 
aujourd'hui de compléter et de coordonner mes observations 
précédentes. 

L'une des difficultés de l'étude des enclaves des roches vol- 
caniques, aussi bien des énallogènes que des homœogénes, 
réside dans le caractère épisodique de ces documents, qu'on 
trouve épars dans les tufs ou dans les roches massives. Beau- 
coup d'entre eux ne portent pas en eux-mêmes la solution des 
problèmes qu'ils font entrevoir. Leur interprétation laisse 
fréquemment place à des hypothèses variées et parfois con- 
tradictoires, entre lesquelles un seul échantillon nouveau 
permet quelquefois de faire un choix définitif. C'est pourquoi 
depuis près de 20 ans. je ne cesse de revenir sur cette ques- 
tion, chaque fois que quelque document nouveau me permet 



(') Nouvelles Archives du Muséum, 4* série, t. IX, 1907, p. i à 172 

PL. I à JC). 
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de compléter une observation antérieure ou vient éclairer 
quelques-uns des nombreux faits que j'ai conservés inédits, 
faute de pouvoir les interpréter d'une façon satisfaisante. 

L'étude des roches qui font l'objet de cette Note me per- 
mettra en outre de compléter les recherches sur l'origine de 
la tridymite naturelle que j'ai commencées au cours de l'érup- 
tion de la Montagne Pelée (*). 

Les grès intacts, — Les grès rejetés par l'éruption de. 1906 
sont à grains fins, d'une couleur jaunâtre, sur laquelle 
tranchent en blanc d'assez nombreux fossiles. La détermina- 
tion de ceux-ci, qu'a bien voulu me faire M. G. Dollfus, per- 
met de les rapporter au pléistocène; ils appartiennent tous à 
des espèces vivant actuellement; ce sont : des mollusques 
[Cardium aculeatum Linn., Mactra triangula Régnier, 
Nassa pygmea Lam., Betusa (Bulia sp.)], des tubes d'une 
annélide {Ditrupa cornea Linn.), enfin un foraminifère 
{Rotalina sp.). 

L'examen microscopique ne fait guère voir dans ces grès 
que des grains de quartz (avec une petite quantité de feld- 
spaths, de mica, de pyroxèno et d'amphibole, ainsi que des 
foraminifères calcaires), cimentés par de petites plages de 
calcite. Le mélange de ces divers minéraux est en général 
assez régulier, mais il existe des échantillons rubanés, 
contenant des lits exclusivement siliceux; cette différence 
de composition est importante à considérer pour l'étude des 
phénomènes de métamorphisme. 

MODIFICAnONS DES GRÈS A STRUCTURE UNIFORME. 

J'ai recueilli deux catégories de ces roches, les unes sont 

^— — ..M— — — ~.^ I I ■ I I I M 

(•) Bull. Soc. franc. Miner. f t. XVIU, i^o5, p. 5Q. 
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uniquement fondues et dépourvues de minéraux néogënes, 
les autres renferment des minéraux d'origine métamor- 
phique. Les unes et les autres se trouvent, soit parmi les 
produits rejetés par les explosions de 1906, soit en fragments 
enveloppés dans la leucittéphrite de la coulée de Roscotre- 
case. Dans les deux cas, ils constituent des masses scoriacées, 
plus ou moins légères, jaunâtres ou d'un blanc verdâtre, 
qu'au premier abord on pourrait prendre pour des ponces. 

Les échantillons dépourvus de minéraux néogènes se 
montrent, au microscope, constitués par du verre incolore, 
qui contient souvent encore des grains de quartz arrondis 
par une fusion incomplète. 

D'autres échantillons renferment, à côté de ce quartz. an- 
cien, des cristaux de woUastonite et de diopside incolore; ces 
minéraux ont souvent leurs contours arrondis et paraissent 
avoir subi un commencement de fusion. Il est fort probable 
que ces échantillons ne sont autre chose que des cornéenne.^, 
résultant du recuit du produit de la fusion de grès calcaires, 
recuit effectué au cours d'une éruption antérieure; ils ont dû 
être ensuite arrachés et refondus par celle de 1906. Getleopi- 
nion peut s'appuyer sur Texamen que j'aifait d'échantillons 
similaires, rejetés par diverses éruptions et notamment par 
celles de 1872 et de igoS. J'ai examiné en particulier un bloc 
recueilli par M. Mercalli (*) au cours de cette dernière. Il a 
la même composition que les échantillons de 1906, mais il est 
compact, dépourvu de bulles et de grains de quartz. 

Les récents travaux de MM. Allen, White et Wright sur les 
silicates de calcium (*) permettent d'apporter quelque pré- 
cision sur cette question. 

Ces savants ont montré que le métasilicate de calcium pur 

(•) Bull. Soc. sism. ital., t. X, 1908, p. 26 du tirage à part. 
(2; Amer, J. 0/ Se, t. ^XI, 1906, p. 89. 
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fond à i5i2« C. et cristallise au-dessus de 1200° G., sous forme 
de cette pseudoM^oilastonite (pseudohexagonale, très biréfrin- 
gente et optiquement positive), connue depuis longtemps, 
grâce aux travaux de M. Bourgeois et de M. Doelter. Au voisi- 
nage de i2oo*»C. (exactement ii8o**C. )» 1^^ wollastonile mono- 
clinique se transforme en pseudowollastoiiite. On comprend 
dès lors pourquoi le refroidissement d'un verre de mctasili- 
cate de calcium ne fournit pas directement de wollaslo- 
nite (^); le refroidissement brusque du produit de la fusion 
permet seul d'obtenir un verre qui, par recuit au-dessous de 
1200°, peut donner ce minéral. 

Si, au lieu d'opérer avec du mélasilicate pur, on additionne 
celui-ci de corps, fluorures ou borates, qui abaissent son 
point de fusion, il est possible de faire cristalliser directe- 
ment de la woUastonite. C'est grâce à cette propriété que ce 
minéral se produit facilement dans les verreries, -par recuit 
du verre au-dessous de la température critique (*). Ces 

(*) C'est sans doute à cause de cette propriété que la pseudowoUastonite 
n'a jamais été rencontrée dans la nature, le magma des quelques roches, dans 
lesquelles la woUastonite a été observée, fondant à une température trop peu 
éloignée de la température critique de transformation. De plus, si les expériences 
des auteurs américains ont montré qu'il est impossible de transformer par lent 
refroidissement la pseudowoUastonite en woUastonite, par contre l'inversion 
s'obtient facilement, quand le minéral se trouve au sein d'un fondant (faible 
excès de chaux dans le produit de fusion, par exemple). 

{') J'ai montré {La Montagne Pelée et ses éruptions, p. 621) que le 
produit constiluant la porcelaine de Réaumur, qu'on obtient par recuit du 
verre au voisinage de sa température de ramollissement, n'est pas de la 
woUastonite, mais un silicate de calcium et de sodium, orthorhombique, 
optiquement positif et possédant une biréfringence voisine de celle de la 
wollastonile. J'ai proposé {La Montagne Pelée après ses éruptions, p. i34) 
de désigner sous le nom de réaumur ite ce minéral qui, à la vérité, ne se 
trouve pas directement dans la nature, mais se produit cependant sous 
l'influence d'actions naturelles aux dépens de produits fabriqués par r homme 
( dans les maisons de Boscotrecase envahies par la lave, par exemple ). 
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données sont utilisables pour expliquer Textrême fréquence 
de la wollastonite dans tous les objets de verre, devenus 
bulleux par fusion, que j'ai recueillis dans les ruines incen- 
diées de Saint-Pierre, à la Martinique et dans les maisons de 
Boscotrecase envahies par la lave de 1906. La même remarque 
s*applique aux grès fondus du Vésuve. 

MODIFICATIONS DES GRÈS RUBANÉS, A LITS 
ESSENTIELLEMENT QUARTZEUX. 

Dans aucune des roches précédentes il n'existe de silice 
recristallisée. Il n'en est plus de même, dans une autre caté- 
gorie d'échantillons que j'ai trouvés seulement sous forme 
d'enclaves dans des blocs projetés de laves anciennes; par 
anciennes, je veux dire antérieures à l'éruption de 1906. 

Ces échantillons consistent en un verre noir, au milieu 
duquel se trouvent des lits ou des nodules compacts et 
opaques, d'un jaune clair. 

Ce verre possède un indice de réfraction (Na) de ijSo/JS. Il 
se distingue aisément des verres leucitiques, qui s'observent 
en petites masses anguleuses, globulaires ou en veinules dans 
beaucoup de blocs de leucittéphrites rejetés par la récente 
éruption. J'ai montré (*) que ceux-ci ne constituent pas des 
restes d'enclaves et ne sont pas davantage des formes vitreuses 
(obsidienuiques) du magma, mais qu'ils doivent être regardés 
comme un résidu de la cristallisation de celui-ci. J'ai effectué 
cette démonstration en me basant à la fois sur leur compo- 



( ' ) L'existence de ces portioDs vitreuses n'est pas spéciale à Téruption de 
1906 : j'ai donné dans mon Mémoire des Nouvelles Archives du Muséum 
{op, cit., p. 38) la bibliographie de la question/ au sujet de laquelle j'ai à rec- 
tifier un lapsus, qui m'a échappé dans l'énoncé du premier Mémoire cité (Gioeni, 
Saggio di litologia vesuviana, Nàpoli, 1790, p. 128). 



\ 
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sition chimique, comparée à celle de la leucittéphrite et sur 
leurs propriétés physiques, mises en regard de celles du verre 
résultant de la fusion de celle-ci. La composition de ce verre 
n'est pas toujours identiquement la même et, par suite, les 
constantes physiques de divers échantillons varient quelque 
peu. 
Les nombres suivants ont été obtenus : 

71 = 1 , 5340 ; densité = 2 , 58 environ ; 
n = 1 , 5254 ; densité = 2 , 62, 

tandis que le verre résultant de la fusion complète de la 
roche a donné : 

n = i,56i5; densité = 2,66. 

Ces propriétés sont celles que doit posséder l'obsidienne 
leucitique. qui n'a d'ailleurs jamais été rencontrée au Vésuve. 

Revenons à nos enclaves siliceuses. L'examen microsco- 
pique de leur contact avec la leucittéphrite holocristalline, 
qui les englobe, montre toujours une zone de quelques milli- 
mètres, constituée par de gros cristaux d'augite sodique d'un 
vert foncé. Çà et là, il existe dans la leucittéphrite de grandes 
plages d'un feldspath, qui paraît être de l'orthose, et qui ré- 
sulte sans doute de la transformation de la leucite. 

Ce verre s'observe en petites masses mesurant plusieurs 
centimètres dans toutes les directions et n'offrant aucune 
espèce de cristallisation. Quand il renferme des produits cris- 
tallisés, ceux-ci débutent par de la wollastonite, dont les cris- 
taux sont engagés, d'un côté, dans la masse vitreuse et sont, 
de l'autre, implantés sur un agrégat grenu du môme minéral 
etdediopside incolore. Ce mélange a donc la composition des 
enclaves qui viennent d'être décrites, mais on voit apparaître, 
au milieu de ces minéraux calciques, des lits essentiellement 
constitués par des cristaux de tridymite. Ils ne constituent 
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englobenl seulemeol d'innombrables grains ou ponctuatioDS 
de sphèae : leurs formes sont nettes, grâce à l'existence d'un 
léger résidu de verre incolore. L'homogénéiié relative de ces 




lo po I n grossie (i35 diamètre); 
1 u d a figura, uas macle neUe. 



agrégats de tridymite est interrompue, çà et là, pai' l'appa- 
rition de quelques grands cristaux porphyroïdes de wollas- 
tonite ou de pyroxéne, qui enveloppent pœcilitiqueraent la 
tridymite. 

Dans certains échantillons, il existe plusieurs alternances 
de liis silicates, de lits tridymiteux et de verre brunâtre. Le 
pyroxéne formé dans ces conditions est incolore ; la proximité 
de la lave est donc nécessaire à la production du pyroxéne 
vert décrit plus haut; c'est elle qui fournit le fer et les alcalis 
iudispensables à sa genèse. 

Là aussi, les phénomènes observés peuvent s'expliquer 
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m^m^ Tonne. Dans les deux oa», cette cristallisation s'effectue par simple rec«i^ 
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{'' ) J(^ dois un certain nombre de ces derniers à l'obligeance de notre confrère 
>f. A. La C batelier. 
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leuse, tandis que les cristaux de tridymite sont beaucoup plus 
petits, souvent moins nets et dépourvus de la macle binaire, 
lorsque la température de fusion n'a pas été atteinte et que 
la structure originelle des grains de quartz est encore visible, 
bien que la masse entière soit transformée en tridymite. 

MODIFICATIONS SUBIES PAR DKS BLOCS HÉTÉROGÈNES, RICHES 

EN GÉODES. 

Parmi les blocs que j'ai recueillis en 1908, s'en trouvent 
deux, qui sont fort hétérogènes. Suivant les points consi- 
dérés, ils sont bruns, jaunes ou verdâtres et sont riches en 
cavités huileuses, que tapissent des aiguilles de woUastonite, 
d'aegyrine, d'augite aegyrinique jaune d'or, d'orthose, de 
sphène et surtout de tridymite, en lames régulières ou en 
petits mamelons, formés de lamelles enchevêtrées; j'ajouterai 
à cette liste un minéral monoclinique, incolore, en très fines 
aiguilles, que je n'ai pu identifier. Ces minéraux forment 
entre eux diverses associations. 

Les cristaux de tridymite atteignent 4°" dans la base : ils 
présentent lesmacles microscopiques habituelles. Quand les 
lames hexagonales ne sont pas formées par l'imbricalion d'un 
grand nombre d'individus plus petits, les sections sont parfois 
assez larges pour que les propriétés optiques puissent être 
facilement étudiées. L'aspect de cette tridymite est celui 
qu'on observe dans les druses des roches volcaniques et de 
leurs enclaves; il contraste par suite avec celui de la tridy- 
mite décrite plus haut. 

L'examen microscopique des lames minces, taillées dans 
diverses parties de ces blocs, montre qu'ils sont constitués 
d'îlots ayant individuellement la composition des divers types 
qui viennent d'être décrits, mais avec localement mélange de 
plusieurs d'entre eux ; c'est ainsi par exemple qu'il existe 
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des parties riches en tridymite, dans lesquelles se trouvent 
des aiguilles d'augite et des cristaux distincts de sphène. 

L'intérêt se concentre sur le voisinage des druses. Les mi- 
néraux cristallisés de celles-ci sont profondément enracinés 
dans la roche, où ils se superposent aux éléments normaux* 
Ailleurs, leur enchcvêlremenl remplit presque entièremeutla 
cavité d'agrégats, souvent holocristallins et miarolitiques. 

L'orthose est particulièrement à noler; ses cristaux, aplatis 
suivant p et allongés suivant Taxe a, prési'Utent des formes />, 

g^y a^ et m ; leurs faces sont creuses, de telle sorte qu'en 
lames minces, ils offrent la structure en cassette. lU ca- 
veloppent tous les autres minéraux néogènes et se pro- 
longent dans la roche par des plages palmées ou cristaili- 
tiques. Cette orthose a ses axfs presque réunis autour de la 
bissectrice aiguë négative, de telle sorte qu'il n'est pas possible 
de déterminer avec certitude la position du plan des axes; la 
dispersion est particulièrement grande et se manifeste dans 
les lames minces par des couleurs de polarisation bleu&tres^ 
peu habituelles à ce minéral. 

Le pyroxène englobé par l'orthose est incolore, mais il se 
transforme sur les bords en une variété verte, se rapprochant 
par ses projiriétés de celles du pyroxène drusique. 
. Il faut signaler enfin la fréquence d'un peu de verre, 
associé à ces minéraux; la wollastonite renferme parfois des 
inclusions vitreuses e^ bulle. 

Il me reste à signaler un dernier fait. Lorsqu'une région 
riche en tridymite se trouve au voisinage d'une cavité, il est 
fréquent de voir un très grand uombi-e de petits cristaux de 
ce minéral se transformer en une éponge de quartz globu- 
laire i\ orientation unique, daus laquelle on distingue encore 
en lumière naturelle la forme des cristaux de Iridymile dispa- 
rus, gniceà leurs inclusions et aux autres minéraux (augile 
en particulier), qui leur étaient mélangés et qui, eux aussi, 
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sont englobés par le quarlz. Quand la transformation n'esl 
pas totale, il est intéressant de pouvoir étudier comparative- 
ment les propriétés optiques de ces deux formes de silice, se 
trouvant en contact et dont les différences de réfringence et 
de biréfringence sautent immédiatement aux yeux (fig- 3). 
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Ces paramorphoses de tridymite en quartz sont comparables 

à celles décrites jadis par Hallard {') dans les cristaux de Zovon 
(Monis Euganéens), mais les cristaux de tridymite de cette 
localité étant fort gros se transforment en un grand nombre 
de petits cristaux de quarlz, tandis qu'au contraire ici, c'est un 
grand nombre de orislaux de tridymite qui donnent naissance 
à un cristal unique de quartz. J'ai signalé autrefois (') des 



(') Bail. Soc. franc. 
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des géodes, non seulement à la tridymite, mais à de Théma- 
tite, à du.mélanite et quelquefois à de la microsommite ('). 

Quelques-uns de ces minéraux néogènes : augite aegyri- 
nique, sphène, hématite, microsommite, orthose, sont au 
nombre de ceux qui abondent dans les blocs de leucittéphrite, 
rejetés par les éruptions de 1822, de 1872 et de 1906 et dont 
la production par actions pneumatolitiques n'est plus à dé- 
montrer. 

. Il faut donc admettre que les roches métamorphiques nou- 
velles, que je décris ici, ont subi un double métamorphisme. 
L'un, de nature purement calorifique, est identique à celui 
qui a modifié les deux premières catégories de blocs étudiées 
plus haut. L'autre, dû à l'action de produits volatils, s'est 
effectué aux dépens de ces roches déjà transformées. On com- 
prend dès lors fort bien pourquoi ces dernières transforma- 
tions ne se rencontrent que dans des blocs arrachés par les 
explosions au cône vésuvieu, tandis que les autres ont été 
constatées aussi bien dans ces conditions que dans les en- 
claves de la lave de 1906; elles peuvent, dans ce cas, être de 
formation très superficielle. 

La production du quartz dans de semblables conditions sous 
une action pneumatoly tique devient facilement explicable. 

Il est important de constater dans un même échantillon 
l'existence de tridymite produite par deux modes de genèse 
distincts, qui lui ont imprimé deux formes différentes. L'une 
d'elles est caractérisée par des cristaux épais, à macles bi- 
naires, elle a été formée par fusion ; l'autre, se présentant en 
lamelles extrêmement minces, empilées, a été produite par 

(^) L'échantillon, dans lequel j'ai rencontré ce minéral, est entré dans la col- 
lection du Muséum en 1827, sous le nom d'acanthoïde, substance décrite par 
Dufrénoy comme variété de breislakite. Son examen m'a permis de constater 
qa'il ne diffère en rien de la microsommite aciculaire; le nom d*acanthoïde 
doit donc être rayé de la nomenclature minéralogique. 

23 
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action pneuniatolytique. Cette variété detridymile constitue 
le dernier des minéraux drusiques formés, et elle résulte 
très proljahlement de Tattaque à haute température d'un 
résidu de matière vitreuse très siliceuse, dont des restes 
peuvent être parfois encore constatés directement. 

Sa production dans de semblables conditions est réalisée 
dans des roches de composition absolument quelconque; de- 
puis les rhyolites jusqu'aux basaltes; elle peut y être asso- 
ciée aux mêmes minéraux, tels que lafayalite par exemple (*)• 

Je trouve dans la différence de forme que présente la iri- 
dymile suivant sou mode de cristallisation, un argument en 
faveur de la thèse que j'ai soutenue antérieurement pour 

« 

expliquer, autrement que par un recuit, la production de ce 
minéral à l'élat de .fines lamelles (et celle du quartz) dans 
l'andésite du dôme de la Montagne Pelée et, par extension, 
dans un ^aand nombre de roches volcaniques. 

Quant à la forme de la tridymile produite par fusion, on 
peut, au point de vue de sa structure et sans doute aussi de 
sa genèse, l'idenlifier avec Vasmanite des météorites syssi- 
dèies, dans lesquelles elle forme, avec de la bronzite, des 
a;,^régats grenus, enveloppés par du fer métallique. 



Les anorthosites égyptiennes des statues de Kephren; 

Par M. J. CouYAT. 

Les anorthosites ont été employées à une époque très re- 
culée dans la statuaire égyptienne. A la cinquième dynastie, 

(') J'ai discuté (jU(îI([uos exemples de ces associations dans mon Mémoire des 
Nouvelles Archives du Muséum, auquel j'ai lait allusion plus haut et j'y ai 
décrit en particulier (p. 99, note i) la tridymite accompagnant la l'ayalitedaDS 
les pores du basalte doléritique du Hafnefjord (Islande). 



la plupart des grandes statues de Kcphren, ainsrqùe des 
vases à parois minces ont été taillés dans ces roches. Les 
débris d'objets ou les éclats nonjbreux qu'on en trouve aux 
abords dès grandes pyramides deGiseh pennettent dépenser 
qu'elles étaient des pierres très recherchées à cette époque. 

Leur origine esl inconnue ; aucun gisement n'a été signalé 
en Egypte, mais 1» fragments que j'en ai trouvés sur les 
bords du Nil, dans un petit golfe de l'île Eléphantine, m'amè- 
nent à en supposer le gisement pit>che d'Assouàn : des expé- 
ditions de Képhren étaient d'ailleurs dirigées dans ces parages 
dans le but d'en rapporter des pierres, aîosi qu'en fait foi un 
des nombreux bas-reliefs qui ornent les rochers du Nil. De 
plus, les roches éruptives ou les schistes, employés aux 
premières dynasties, provenaient de deux grands centres 
d'exploitation : l'ouadi Hammamat entre Kéneh et Kosséir, 
et la région d'Assouàn; et comme il est douteux que des ma- 
tériaux provenant des premières de ces carrières aient été 
remontés jusqu'à Eléphantine, il y a tout lieu de croire que 
le gisement des anorthosites est'proche d'Assouàn, à moins 
qu'il n'ait été en^amont, car il s'y trouve encore quelques 
lambeaux éruptifs émergeant des grès"'nubiens. 

Ces roches sont d'aspect varié. Les plus belles d'entre elles 
sont blanches, semées seulement de petites taches noires 
espacées les unes dos autres. D'autres sont plus sombres, et, 
dès que les éléments noirs y deviennent abondants, ils tendent 
à se répartir uniformément en elles. 

Leur cassure^ est cristalline, et leur grain, par sa finesse, 
comparable à celui des marbres blancs. 

Les anorthosites d'Egypte sont holocristallines, grenues, à 
tendance granuUiique. Leur composition minéralogique est 
des plus simples : le microscope y montre seulement de la 
bytownite et de la'hornblende, englobant de rares cristaux 
de quartz etMe^sphène. 



r^ hyV>wniu^ ^î -m iTiMOAix ï la biaor pur. i 'roKiiHir? 
î^Mm^ri^ne^ ^tonnant % a rnrhe ^a isnect znmnnogng:. H^ 
v>nt n^Àési ^li^ant la.oi de l'-ûbile. «^t Lear extmctioii maxi* 

7^p#>nr fo^ l'An, -mvimii. 

Mélnj^h. enqtohe {ioKiIitii|iieiiieflt «les gaing »ig by Uf w riU e. 
Bile <^ 7<^ ^mnbre ^t partiellement décomposée «hi aora- 
blende a^ttinolitiifue et en pennine. 

f^ den^ile 4e la rrv,he est 1.-5. 

\a> f;rible abondance de« éléments colon» rapproche ionc 
î»a c/>mpo4ition chimique de celle lie la bytownite : d'aune 
p»fl on pent la comparer a une anorthosite de rOntario : 

a anorthof^ite d Egypte, par J. «>uyat. 

// bytownite de Narodal. par Ludwig. 

/ï anortbofiite de .South Sherbroak. Ontario, par Lawsoa. 
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liMH (Inix .inorthoHitoH ci-dessus prennent place dans 1» 
cUmMilicitlion niiinricuino au rang canadare (1.5.5.4)* 

l/MMiilync qu(^ j(^ (loruKî «si celle d'une roche presque holo- 
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leucocrate, mais, comme je l'ai déjà dit, la quantité de horn- 
blende est très variable selon les échantillons. 

Je crois le gisement des anorthosites égyptiennes intime- 
ment lié à celui des diorites, si fréquentes parmi les roches 
éruptives du Désert arabique. Peut-être n'en sont-elles qu'un 
faciès de variation, car dans une région cependant peu éten- 
due, j'ai trouvé des dioriles dont les feldspaths variaient de 
Toligoclase-andésine au labrador. Il peut s'en trouver de 
plus basiques encore. En outre, ces roches deviennent méla- 
nocrates à la périphérie du massif; aussi se peut-il que les 
anorthosites ci-dessus étudiées ne soient que la partie cen- 
trale d'un gisement spécial. Cette hypothèse peut s'appuyer 
sur ce que si certaines statues de Kephren sont de belles 
anorthosites presque hololeucocrates, il en est d'autres qui 
sont taillées dans des diorites typiques. 



Sur quelques minéraux d^gypte; 
Par M. J. CouYAT. 

Dans un Bulletin précédent j'ai étudié de la barytite 
et de la célestite, dont j'avais rapporté de beaux cristaux 
d'Egypte. Ces minéraux sont généralement accompagnés, 
dans les falaises du Mokattam, de gypse, de calcite et do 
quartzine. 

Gypse. — Le gypse forme des filonnets fibreux ; on le trouve 
également en beaux cristaux, aux faces arrondies et à forme 
lenticulaire. 

Calcite. — La calcite est également fréquente, en cristaux 
implantés sur les faces de la célestite, ils présentent ton- 
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^onr* .a^.romûinaiaoa : /»* f*"*4 * voir Bulletin precédeatu 
[^ -aliTiU»^ ^ •.roiivç iUâai -ions^ forme *i albâtre oriental, 
T^ r^^rtkerrtie les .inciens [isTptien^. Il est ••onstitiiè par de 
'/TTrt TTiîiunx ! aimes, nmamcuies. radies et â pnîSP€s qae 
jt^x^ "orme '!nstaiIoi£ra.piiique a iisparu. mais le <!lu)€ yde- 
*.^rmine le -rrandes surfaces «ie ••iivîuçe caractéristiques. 

f.'ae ^itre '.-arrêté t'aibàtre aresente lies bandes concen- 
tri/fue^ «Il versement ooiorees. in jaune an blanc. Elle existe 
(^ ^iiis irrande «piantité .|ue|les preeetientes, à en juger par 
le nombre et la grande*«iimension les aarrophages qiie con- 
tiennent les musées archeoiogiques. 

Ofiartzine. — La «juartzine rbrme de petites masses mame- 
lAnnée?» formant !e 5ubsti*atuni les minéraux précédents. 

«UfftBACX DES LACS*;fATSOiniS. 

i'ai recueilli, aux lacs Natrouns, de très beaux cristaux de 
r<el û^emme Chalite), de thénarditc et de trôna. 

r>îH lac» Natrouns, au nombre de quatorze, sont dans le 
fMrfiert l y bique, au noi-d-ouest du Caire et à environ 80^™ 
de cette ville. Ils occupent une dépression dont le niveau 
e»t inf<^riear à celui du Nil, sinon inférieur à celui de la 
mer. 

\a sous-sol est de nature gréseuse, avec inteicalation de 
bancs scbisteux à osïiements de poissons téléostéens. Ces 
b?incs sont %\ imprégnés de sels qu'à la dessiccation, ils s'ef- 
fritent et rendent ainsi toute détermination de fossile impos- 
»ible. 

f/eaii du Nil arrive à remplir ces lacs par une longue 
Infiltration rJe s* à 3] mois, correspondant probablement au 
rr>«Kirnii!n de la rriie. En tous cas, les lacs, quelques mois 
ftpf/'S le retrait fks eaux, c'est-à dire dès avril ou mai, com- 
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mencent à diminuer de niveau et Tévaporalion de leurs eaux 
donne une croûte saline qui, dans certains d'entre eux, est 
colorée en rose tendre par des algues. C'est dans cette croûte 
qu'on peut trouver les minéraux dont je parle. Elle est 
exploitée depuis une époque inconnue et le natron qu'on 
en tirait a môme servi à l'industrie du verre, autant qu'en 
peuvent faire foi les scories vitreuses qu'on aperçoit encore 
à divers endroits du désert, dans le voisinage des lacs. 
Actuellement, elle est employée pour l'extraclion du sel 
gemme et pour l'industrie de la soude. 

Halite, — Le sel gemme forme une véritable roche, de 
laquelle se détachent de beaux cristaux de halite en énormes 
trémies cubiques, atteignant plusieurs centimètres. 

Trôna, — Certaines croûtes salines sont hérissées de beaux 
cristaux jaunâtres de trôna, de forme nette, présentant la 

combinaison/? (001), /w(llO), 6*(Î10), o^lOl), 0^(304). 
Les faces m sont toujours dirigées à l'extérieur, p est extrême- 
ment rare. Les petits cristaux sont très limpides, mais ils 
s'obscurcissent en grossissant. Ceux-ci sont si profondément 
striés, dans la direction de l'axe transversal, que les faces o* 
deviennent difficiles à distinguer de celles qui leur sont adja- 
centes. 

On rencontre également des amas fibreux de trôna en cris- 
taux aciculaires très allongés. 

Thénardite, — Le trôna et la thénardite constituent géné- 
ralement de fins cristaux; mais j'ai aussi trouvé d'énormes 
cristaux de tliénafdite atteignant 4^^"^ de plus grandes dimen- 
sions.^Ils sontJransp.arents_su_r leurs bords, translucides au 
centre et d'une couleur blanc grisâtre. Des inclusions orga- 
niques noires s'y disposent suivant les faces d'accroissement, 



qui coïncident d'ailleurs avec les faces du cristal offrant la 
combinaison ^^(001), m(llO), a*(101), e*(011), ^*(010). 

Une dissolution partielle rend ces faces légèrement con- 
vexes- 

L'analyse chimique n'y révèle que très peu de chaux et de 
magnésie : 

SO» 56,78 

Na«0 41,72 

MgO 0,79 

CaO traces 

Cl traces 

P. F i,o3 

Total 100,37. 

MINÉRAUX DE l'ILE ZEBIRGET OU SAINT-JEAN. 

Le péridot d'Orient se trouve à llle Saint-Jean ou île 
Zebirget, dans la mer Rouge. C'est probablement l'ancienne 
île Topazos des Grecs, située en face du port de Bérénice et 
très connue à l'époque plolémaïque. 

Le gisement en a été signalé pour la première fois par 
Bruce, qui l'a visité. L'île, dit-il en substance, a la forme 
d'une montagne conique, que les Arabes de la côte appellent 
Géziret Zoumourroud {î\e d'éméraude). Les carrières, ajoute- 
t-il, doivent dater de la domination grecque, à en juger par 
les vases, les lampes et les vestiges de l'ancienne exploita- 
tion trouvés dans l'île. Elles ont dû être abandonnées au 
XIII' siècle. 

Un auteur arabe, Abou-el-Abbas Teifaschi (*), cite un gise- 
ment d'émeraudes dans le voisinage de la mer Rouge; il se 

(*) Pierres précieuses dans Glément-Mullet, Journal asiatique^ 1868, t. I, 
p. 66. 



peut aussi que ce soit celui du Gebel Zabara, dans les mon- 
tagnes du Désert arabique. En tous cas il signale, dans la 
description qu'il en donne, la présence, au nombre doe miné- 
raux exploités, d'une pierre verte « moins belle que Téme- 
raude » et qui esile Zebirget (péridot). Cependant, Cailliaud, 
qui retrouva le gisement d'émeraudes du Gebel Zabara, ne 
signale pas de péridot. J'ajoute que Teifaschi énumère plu- 
sieurs pierres précieuses trouvées au même endroit: le Jebb, 
le Jesem et le Zebirget. Les variétés d'émeraudes étaient, 
selon lui : 

dabbâni : cantharide (couleur de); 

silgi (selougi?) : poirée (couleur de); 
rihani : feuille de myrthe (couleur de); 

sabouni : savon (couleur de). 

I/île Zebirget fut visitée par Figari-Bey et M. L. Michel a 
récemment décrit des cristaux qui en provenaient (*). 

M. A. l^acroix ma communiqué une Note manuscrite, iné- 
dite, de Des Cloizeaux, consacrée à un cristal de ce minéral 
exposé par Figari-Bey à l'Exposition universelle de 1867. 

Des Cloizoaux y a observé la combinaison suivante : 

/>(001), m(llO), //i(lOO), g'{Oii\ ^3(120), aHlOl), 6«(lil), 
^«(011), e^(021), e*(031), ezii'ii), x={bh'^g^)(nAti.U). 

g^ était unie et brillante; m rugueuse; e' finement striée 

1 i 
parallèlement à/?e*; g^ nette; e^ et e* étroites. 

Les mesures faites par Des Cloizeaux sont les suivantes : 



(*) Bull. Soc. franc. Min., t. XXIX, 1906, p. 36o. 



— 346 — 

Observé. Calculé. 

a , o , o 

g^g* iSg.So; 139.15 139.33 

g^m 121 120. 23 

pa^ i/\i.}A 141.33 

pe^ i55 i55. 2 

pe* 137 137. 2 

1 

pe^ 125.40 125.36 

ph^ i37 137.22 

pcz 1 29 1 29 . 1 5 

pjc i5i .14 i5i . 10 

g^ei 125.39; 126.45 126. 6 

g^b* 109.30; iro.40 iio. 2 

^'*rt* 89. 5 90 » 

e^a^ 143.40; 143.45 143.54 

1 

b^a^ . iGo »; 159.45 159.58 

a^x 157.16 i56.37 

e^w i56.47 157.25 

1 

b^x 165.35 165.16 

e*x 157.40 157.12 

g^x 72 » 72.11 



Il est possible aujourd'hui de se procurer des cristaux de 
mome provenance, en Orient; mais ils sont généralement plus 
ou moins brisés; ils possèdent tous la forme qu'ont décrite 
DesCJoiieaux, ainsi que M. Michel; mais la face a: y est rare 
et mal développée : les faces de la zone pg^ sont ternes, et 
des stries, suivant Taxe antéro-posiérieur, les rayent si pro- 

fondement qu'on ne peut diï^tinguor nettement />, e' et e*. Us 
sont donc allongés» suivant Taxe antéro-postérieur et aplatis, 
suivant />, comme l'indique d'ailletirs la figure de Des Gloi- 
leaux. 
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J'en ai fait Tanalyse suivante (a), dont je rapproche 
celle {b) que donne Stromeyer, d'un péridot d'Orient : 
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La mesure des indices m'a donné, pour la lumière du sodium : 
jig = 1 ,6898, //,;, = 1 ,6706, npz= i ,6546. 

Il faut comparer ces valeurs à celles que Zimany (*) a ob- 
tenues sur des cristaux provenant probablement de Flnde : 

«^ = 1,6894, //„, = 1,6703, Wya= 1,6535. 

L'angle des axes (Na), pris dans une essence ayant pour 
indice 1,609, ^'^ donné 

2 E = 92° 3o', 
d'où Ton tire 

2 V = 88" 10' 27". 

En se reportant à l'intéressant travail où Penfield et 
Forbes (') ont établi une relation entre l'angle des axes 
optiques et la quantité de fer, que contiennent les péridots, 
on voit que celui de l'île Zebirget se rapproche des péridots 
de New-Mexico, dont l'ang^le 

2V = 88" 36' 

correspond à 8,6 de FeO et à un indice moyen probable 
/?;„ = 1,678. Il s'éloigne un peu de l'échaniillon égyptien que 
Penfield a étudié dans son iMémoire. 

Les cristaux de péridot de l'île Zebirget «e trouvent dans 



(0 Gr, Zs., t. \XII, 1894, p^. 338. 

('%) Am Journal of Sc^, 4" série, t. 1, 1896, p. 183. 



les cavités drusiques d'une dunite très altérée. Ils paraissent 
»'y ^tre dc'îposés postérieurement à la mise en place de la 
roche, par circulation des eaux à travers la serpentine. Ce sont 
en effet, les seuls minéraux de la roche qui ne soient pas 
altérés; partout ailleurs la roche contient une aniigorite 
nickélifère, souillée par de la limoniie. Aux affleurements, 
cette roche apparaît sous la forme d'une pierre savonneuse au 
toucher, vert bleuâtre, et si nickélifère que, après dissolution 
par un acide, l'adjonclion d'un excès d'ammoniaque donne une 
liqueur violacée caractéristique. 

Je me réserve de revenir sur les roche^j de Tîle Zebirget 
dont je possède un certain nombre d'échantillons. 

Les cavités drusiques de la dunite de Tile Zebirget con- 
tiennent également de la népouite, Yermiculée d'un beau vert 
malachite. 

Dans ce même gisement se trouve également de Tapalite on 
énormes cristaux; M. Michel y a, de plus, signalé de la texa- 
site et de la gymnite. 

MINÉRAUX DE GISEMENTS DIVERS. 

D'autres minéraux, moins intéressants que les précédents 
m'ont été donnés par iM. Parodi, chimiste de l'École khédi- 
viale. Parmi eux se trouvaient des cristaux de grenat, orpi- 
ment, galène et ankérite. 

Grenat, — Dans une granuhte à grain fin provenant de 
l'oasis de Khargeh. C'est de la spessartite d'un beau rou^^e 
présentant la forme du trapézoèdre a*. 

Orpiment, — Provient également de Khargeh. Il forme des 
masses radiées, lamelliformes. 

Galène, — Cette galène provient du Ras Benas, en face 
Bérénice; on la trouve en cubes, mais elle se présente aussi 
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sous la forme de cubo-oclaèdres pa^, maclés suivant a* (IH). 
Les cristaux sont très aplatis suivant a*. 

Ankérite. — A la galène précédente sont associés des cris- 
taux d'ankérite partiellement décomposés en limonite. Ils 
sont d'un noir rougeâtre, opaques, en rhomboèdres />, et très 
peu magnésiens. 



Matériaux pour la Minéralogie de la France; 

Par M. A. Lacroix. 

Je reprends sous ce titre la publication, interrompue en 
'^97 (*)» de courtes Notes qui seront, comme les précédentes, 
consacrées à des minéraux de gisements français, nouveaux 
ou peu connus, que j'ai Toccasion d'étudier, soit en vue de 
ceux des volumes de ma Minéralogie de la France dont je 
poursuis l'achèvement^ soit en vue d'un futur supplément 
aux parties déjà publiées de ce même Ouvrage. 

XXXV. — Scheelite de Dinan (Côtes-du-Nord). 

Je dois à l'obligeance de M. Dorlodot d'Armont deux échan- 
tillons de scheelite, trouvés, il y a 4 ans, dans les circons- 
tances suivantes. Cn habitant de Dinan faisait foncer un 
puits dans sa propriété, située à 4oo"* environ en dehors de 
la porte Saint-Louis (côté ouest de la rue Beaumanoir). La 
roche entamée est un granité gneissique renfermant des 
veines de pegmatite. A !™,5o de profondeur, les travaux 
mireiit à jour dans cette dernière roche un bloc d'environ 
,dm« (j'^jj minéral, qui attira l'attention par sa grande densité. 
Quelques fragments en furent recueillis; ce sont ceux que 



(•) Bull. Soc. franc. Miner., t. XX, 1897, p. ii8^ 
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mon rrorreftpondant a bien voulu donner à la collcciion do 

Muséum, 

L*uri d'eux e»t eBsentiellement constitué par du quartz, un 
p<îu dVHthoMe et beaucoup de scheelite jaune de miel, locale- 
ment (uAorée en grisâtre par de petits filets noirs, qui sil- 
lonnent la masse. Dans le second échantillon, la scheelite a 
en |»artie disparu; le même minéral noir est très abondant et 
constitui; nn<; masse cloisonnée, sur laquelle brillent de 
petites facettes indéterminables; ce minéral est du wolfram. 
Les i)ropriéléschirni(jneset optiques (un axe optique positif) 
(Iti produit janne sont celles de la scheelite normale. 

(le giH(;ment mérite d'être signalé, non seulement à cause 
do la rareté do la scheelite, mais encore en raison de Texis- 
tenre (1(5 ce niin(5ral comme élément d'une pegmatite. Dans 
tous les antres gisements français connus, en effet, la 
H('.he(^lite se trouve dans des filons quartzeux stannifères ou 
wolframifiu'cs (Meymac, Puy-les- Vignes, etc.) ou bien, elle 
constiluo à (»lle seule des filons spéciaux (vallée d'Aure). 

XWVI. - Topaze de Montbelleux ( Ille-et- Vilaine ) 

et des Colettes (Allier). 

MoHiMieu^r, — J'ai trouvé doux beaux échantillons de 
fofht^e cristallisée, dans une collection des produits de la 
uùno do MonthoUeux-en-Luitro, qu'a bien voulu me remettre 
M. IK«lM*:hlorl. 

Oi\ oxploilo depuis i]uolques années, dans cette mine, du 
woUram associe ii une petite quantité de cassUériie, de bis- 
m^êlh H*fttf\ do hismuihiitiie. de mohàtiéntie^ de mispickel, 
kW o/M/«Ny>wi/f* vî^o transformant encovellite), i\epyriie, etc. 

l.i topaze y a oto si^Uvdoe dojà par M. Kerforne ( ' ), mais ses 
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formes n'ont pas été décrites. Les cristaux, que j'ai étudiés 
atteignent 4®"", 5 suivant Taxe vertical; ils ont Taspect de ceux 
du Brésil, ils sont malheureusement très fendillés, imprégnés 
de limonite et, par suite, jaunes et en parlie opaques. Il a été 
possible de dégager plusieurs cristaux de la limonite qui 
les encroûtait; ils sont implantés sur du quartz. 
J'ai observé les formes suivantes : le prisme dominant 

^(120) est associé à /n(110), ^'(14.0); la forme dominante 

du pointement est 6* (111); cette pyramide est parfois 

accompagnée de ^* (221), 6* (223); ^«(021), c*(041); 

a* (201). Les mesures suivantes ont été faites sur des frag- 
ments de deux cristaux; les angles calculés, mis en regard, 
sont ceux de Des Gloizeaux : 

Calcula. Mesuré. 

mm 1*24.17 124.15 

m-^^ 161.16 i6i.i5 

5. 
.}i^g^ 161.54 161. 5o 

- 1 L 
h^ b^ i5o.'2o i5o env. 

i 1 
b^b'' 167.40 168 env. 

1. 
J)'* m 166.14 167 env. 

Une lame de clivage fournit les propriétés habituelles à la 
topaze et permet en outre de constater l'abondance des inclu- 
sions liquides à bulle, dont plusieurs renferment des cristaux 
de chlorure de sodium. 

Les Colettes. — J'ai signalé ( * ) l'abondance de la topaze en 
petits fragments dans les produits lourds du lavage du kaolin 
d'Échassièrer. Elle y est mélangée à de lacassitérite et à un 



(') Min. France et Colonies, t. III, 1901, p. 221. 
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niobotantalate, en octaèdres jaunes, que j*ai rapporté au 
groupe du pyrochlore et que, depuis lors, M. Termier a décrit 
plus complètement sous le nom de néotantalUe. Ces miné- 
raux n'avaient été observés jusqu*à présent que dans le 
résultat de cette préparation mécanique industrielle, aussi 
me parait- il intérci^sant de décrire un échantillon, qui a été 
recueilli dans le voisinage de ce gisement, parmi les déblais 
de Texploitation des Golettes. 11 provient très certainement 
de Tune de ces petites veinules pegmaliques, qui traversent le 
granité kaolinisé. 

Il est constitué par de la topaze laminaire (pyrophysalite), 
d'un blanc laiteux opaque, qui englobe quelques octaèdres à 
faces courbes de néotantalite; ceux-ci ont des dimensions 
gigantesques, pour cette espèce, puisqu'ils atteignent i*",5; 
enfin, il existe de la cassitérite en cristiiux fibrobacillaires. 

XXXVII. - Mirabilite de Lacourt (Ariège). 

Les galeries souterraines du gypse de Lacourt sont sou- 
vent tapissées d'efflorescences de mirabilite; il y a quelques 
années, des travaux entrepris dans une galerie abandonnée 
ont mis à nu un intéressant gisement de ce minéral, que 
j*ai pu étudier alors, grâce à Tobligeance de M. Sibran. 

Il consistait en deux amas lenticulaires : Tun, formé par de 
la mirabilite pure, mesurait environ 6" x o",2o x o",4o. 
Renflé à sa partie médiane, il s'amincissait peu à peu sur les 
bords. L'autre, mesurant 4" de plus grande dimension, était 
formé par un réseau de fentes anastomosées, traversant le 
gypse; elles étaient remplies par de la mirabilite très pure. 

Le minéral de Lacourt ne se trouve pas eo cristaux dis- 
tincts, il forriie des masses translucides, constituées par l'en- 
chevêtrement de très gros individus; c'est du sulfate de so- 
dium (presque pur) à io™°^ d'eau (H*0 = 56,i pour loo), 
s'effleurissant très rapidement à l'air. 
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XXXVIII. — Alunite de Saint- Jacut (Morbihan). 

Dans la Note (*) qu*il a consacrée à Talunite de Réalmont, 
M. Termier compare ce minéral à un échantillon de la collec- 
tion de rÉcole des Mines, indiqué comme provenant de Saint- 
Jacut. Ce gisement n'ayant jamais été décrit, il me parait 
utile de donner les renseignements que j*ai recueillis sur lui, 
il y a quelques années, auprès de M. de Limur. Bien que ce 
soit ce minéralogiste qui ait donné en i864 à la collection du 
Muséum ( et sans doute aussi à celle de l'École des Mines) des 
échantillons de ce minéral, qu'il considérait alors comme de 
la bauxite, il n'en a pas fait mention dans son Catalogue des 
minéraux du Morbihan, publié en 1881. 

Cette alunite a été trouvée en petite quantité au milieu des 
argiles, résultant de la décomposition des micaschistes de la 
vallée d'Arz; ces argiles renfermaient des amas de limonite, 
qui ont été exploités jadis, non seulement à Saint- Jacut, mais 
encore à Brévannes et à Rochefort-en-Terre. 11 n'est guère dou- 
teux que limonite et alunite ne proviennent de la décompo- 
sition de la pyrite et de réactions secondaires sur les roches 
voisines. 

Il existe en France un autre gisement d'alunite compacte, à 
Madriat-la-Brugère (Puy-de-Dôme), mais, par ses caractères 
extérieurs, le minéral se distingue de l'alunite des deux gise- 
ments précédents, car il forme des masses blanches ou d'un 
jaune rougeâtre, qui sont onctueuses au toucher comme du 
kaolin. 

XXXIX. — Rhombododôoaèdres de chaloopyrite de la Brôole 

( BaueA-Alpes ). 

Je dois à l'obligeance de M. Thénaud quelques minéraux 
provenant de recherches de mines, effectuées à la lisière des 
Basses et des Hautes-Alpes. 

(*) Bull. Soc. franc. Min., t. XXXI, igo8, p. 3i6. 

24 
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A la Bréole, ces recherches ont été effectuées sur un filon 
de chalcopyrite, à gangue quartzeuse. Le minerai, imprégné 
de malachite, forme des masses compactes, mais on y a 
trouvé aussi un rhombododécaèdre [6* (110)], mesurant 3*^» 
de diamètre; ses faces sont rugueuses et encroûtées d*un peu 
de malachite; les mesures, faites au goniomètre d'applica- 
tion, sont cependant suffisamment concordantes pour qu'il 
n'y ait aucun doute sur l'authenticité de cette forme. 

Bien que ce minéral ne présente pas de clivages cubiques, 
j'ai pensé tout d'abord être en présence d'un cristal de cuba- 
nite (CuS,Fe*S'). Mais les essais qu'a bien voulu en faire 
M. Arsandaux, et qui ont donné 34 pour loo de cuivre et 
3o pour loo de fer, ne permettent pas d'adopter cette hypo- 
thèse, puisque ces nombres correspondent sensiblement à la 
composition théorique de la chalcopyrite (Cu'S, Fe*S'). La 
densité (4,0 est aussi celle de ce dernier minéral. 

J'ai examiné un fragment d'un autre cristal, malheureuse- 
ment très altéré; il a la forme d'un prisme hexagonal dé- 
pourvu de sommet; c'est certainement une portion d'un 
rhombododécaèdre, allongé suivant un axe ternaire. 

Faut-il admettre que ces cristaux apportent la preuve du 
dimorphisme de la chalcopyrite ou bien se trouve-t-ou en 
présence d'une pseudomorphose en chalcopyrite d'un minéral 
cubique disparu? Je me contente pour l'instant de poser la 
question. 

Compte rendu des publications étrangères; 

Par M. H. Marais. 

P. Groth. — Chemische Kristallo graphie, Zweiter Teil. i vol. in-8, 
17x25, V1-914 pages avec 622 fig. Leipzig, W. Engelmann, 1908. 

M. Groth vient de publier la seconde Partie de son Ouvrage 
de Cristallographie chimique, dont la première Partie a paru 
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en 1904* Étant donnés la masse des documents réunis et le 
soin apporté à les contrôler, on ne peut que féliciter Tauteur 
d'avoir achevé cette partie de son travail en un délai relative- 
ment si bref. 

Le nouveau Volume contient les oxysels et les sulfosels 
inorganiques. Il débute par les cyanates et sulfocyanates 
simples, doubles et triples. Puis viennent les nitrites et leurs 
combinaisons ammoniacales; ensuite, les nitrates, chlorates, 
bromates, iodates ; les perchlorates, permanganates, perruthé- 
niates et periodates; les èarbonates, les silicates, titanates, 
zirconates et thorates. Pour les silicates, la classification 
adoptée par M. Groth est conforme aux idées qu'il a exposées 
autrefois dans son Tableau systématique des minéraux (tra- 
duit par M^f . Joukowsky etPearce, Genève, 1904), c'est-à-dire 
qu'elle repose sur des considérations purement chimiques. 
Les minéralogistes seront peut-être un peu surpiis de ces dé- 
nominations nouvelles et trouveront bien hypothétiques les 
formules de certaines espèces minérales. Mais il était impos- 
sible pour M. Groth de bouleverser, dans un Chapitre spécial, 
le plan général adopté dans tout l'Ouvrage. D'ailleurs le re- 
gistre alphabétique placé à la fin du Livre contient, outre le 
nom chimique, le nom minéralogique des espèces. Viennent 
ensuite les stannates, platinates, plombâtes, tellurates; les 
osmiamates, plombites; les sulfites, sélénites, manganites; 
les sulfates, chromâtes, manganates, ferrâtes, sélénates, mo- 
lybdates, wolframates et uranates; les polythionates et les 
sels des acides sulfonés; les borates, aluminates, ferrites, 
arsénites; les hypophosphites, phosphites, hypophosphates ; 
enfin, les phosphates, vanadates, arséniates, niobates, anti- 
moniates et tantalates. A propos de chacun de ces sels, on 
trouve le poids spécifique et les indications cristallogra- 
phiques (classes de symétrie, paramètres, angles, faces, cli- 
vages, caractères optiques). Chacun des groupes indiqués est 
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précédé d'une introduction générale où sont exposés en dé- 
tail le polymorphisme et les relations d'isomorphisme. Ce 
Livre est appelé à rendre de grands services aux cristallo- 
graphes et aux chimistes; mais il en rendrait de plus grands 
encore si les figures étaient plus nombreuses. Espérons que 
l^uteur en sera plus prodigue dans les Volumes annoncés sur 
lea corps de la Chimie organique. 



Revue des minéraux nouveaux; 

Par M. P. Gaubert. 

M. L.-J. Spencer {Min. Mag,, t. XV, avril 1908, p. i), 
dans une étude des phosphates de zinc des mines Broken 
Hill, North-Western Rhodesia, a décrit des variétés a et (3 de 
la hopéite, la parahopéite et la tarbuttUe, 

HopÉiTE a et (3. — La hopéite représentée jusqu'ici par 
quelques échantillons, provenant des mines de zinc de la 
vieille montagne, près de Moresnet, a été trouvée en grande 
quantité dans laNouvelle-Rhodésia. 

Elle s*y présente en beaux cristaux. Une lame de clivage 
parallèle à g^ (010), perpendiculaire à une bissectrice aiguë 
négative, montre des zones d'inégale biréfringence séparées 
par des lignes parallèles à Tarête e*^*(101) (010) et à 
Tarêfe A'^*(100) (010). L'examen en lumière convergente 
indique que les plaques les plus biréfringentes sont biaxes 
avec un angle 2E de 58° 5' et avec plan des axes optiques 
parallèles à /?(001). M. Spencer a désigné cette variété 
hopéite a. Dans les autres zones, l'angle des axes 2E est 
de 32°5' quand le plan est parallèle à /?(001) et de ao® s'il 
est perpendiculaire à /?(001). Il existe aussi des plaques 
uniaxes formés par le groupement des deux plaques précé* 
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dentés. Cette seconde variété constitue la hopéite j3. Les deux 
variétés ont la même composition chimique et diffèrent par 
leurs propriétés optiques et par l'inégale quantité d'eau 
perdue aux diverses températures. 

Parahopéite. — Sa composition chimique est la même que 
celle de la hopéite. Ses cristaux, tricliniques, ressemblant à 
ceux de la calamine, sont transparents, possèdent l'éclat 
vitreux et sont aplatis suivant ^*(010), face de clivage. Les 
propriétés optiques montrent que ces cristaux dont les pro- 
priétés cristallographiques, par suite de l'absence de bonnes 
faces, n'ont pu être déterminées, sont tricliniques. Le para- 
hopéite, dont la composition est représentée par la formule 
Zn'P'O*, 4H*0 se distingue de la hopéite en ce qu'elle ne pos- 
sède qu'un seul clivage au lieu de trois, qu'elle est optique- 
ment positive et qu'elle à une dureté plus grande et un indice 
plus élevé (1,62 au lieu de 1,60) que ce dernier minéral. 

Tabbuttite. — Ce minéral se présente en beaux cristaux 

pouvant atteindre 5™" de long, incolores et transparents ou 

quelquefois colorés par des traces de cuivre ou par des 

oxydes de fer. La densité est de 4» 12 à 4? i5 et la dureté 3 f ; 

triclinique. 

a\b\c ^ 0,9583 : i : i ,32o4i 

a = 102^37', p = 123° 52', Y = 87° 25'. 

Les faces observées sont j?( 001), ^*(010), ^^(100), 

1 3 11 

^>*(2âl), a*(ÏOl) (211), 6*(223), 6«(îîl), i«(021), 
e^(02l), (122) (2i3) (121), a«(Î02), a»(Î03), cKoîl), 

^(110). 

Le faciès des cristaux est très variable, mais /?, A^, g^ sont 
habituellement les faces dominantes. 

li existe un clivage parfait suivant la face /?(001) qui 
montre, en lumière convergente, une bissectrice iiig]Liê 
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négatiye, oblique à cette face. L'angle des axes est de So"" à 90^» 
dans Tair. 

La} mesure d'indices, ne correspondant pas aux indices 
principaux, faite avec des prismes formés par les faces natu- 
relles du cristal, a donné les résultats suivants : 

Avec un prisme de 46"a4' limité par les faces A^(OOl) 
et(ÏOi), 1,706 et 1,665; 

Avec un prisme de 56°, limité par les faces A*(ÏOO) 
eip(00i), i,7o3 et 1,672. 

Sa composition est la suivante :. 

Zn 0,66,6; P«0», 29,2; H«0, 3,8 

correspondant à la formule 

Zn»P«0«.Zn(OH)« = Zn«(OH)PO*=4ZnO.P«0«,H«0; 

elle est identique à celle de Fadamine, bien que la tar- 
buttite ne soit pas isomorphe avec cette dernière. 

Des pseudomorphoses de calamine en tarbuttite ont été 
observées. 
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— - (crist., an.) (Gonnard), 376, 3o3. 
—potassiques (an.) (Barbier), 162. 

— sodiques (Gonnard), 3o3. 
Fergusonite (au.) (Madagascar) 

(A. Lacroix), 3i3. 
Fiedlérite ( min. nouv., crist., opt., 

an.) (Laurion) (A. Lacroix 

et DE Schulten), 83. 
Fluorure de sodium ( min. nouv.) 

(Iles de. Los) (A. Lacroix), 5o. 
Fumerolles (minéraux des) 

(Vésuve) (A. Lacroix), 260. 

6 

Galène (Egypte) (Couyat), 348. 

Georgiadésite (min. nouv., crist., 
opt., an.) >( Laurion) (A. La- 
croix et DE Schulten), 86. 

Glace (crist.) (Wallerant), 217. 

Granulites (pétr.) (Russie) (Duparc 
et Pearce), i32. 

Grenat (Egypte) (Couyat), 348. 

Grès (pétr.) (Vésuve) (A. Lacroix), 
325. 

Grossulaire (Madagascar) (A. La- 
croix), 224. 

Gypse (Egypte) (Couyat), 34 1. 

— (Poullaouen) (L. Michel), 275. 

H 

Halite (Egypte) (Couyat), 343. 
Hatohettolite (an.) (Madagascar) 

(A. Lacroix), 246. 
Heulandite (crist., opt.) (Sardaigne) 

(Deprat), 1S4. 



Hopéites (Broken Hill) (Spencer), 
356. 

Hornblende (pétr.) (A. Duparc), 
56. 

— (pétr.) (Katechersky) (Duparc 
et Pearce), 109. 

Hulsite (min. nouv.) (Alaska) 
(Knopff et Schaller), 146. 

Hydrooérusite (Laurion) (A. La- 
croix et de Schluten), 89. 

Hypersthène (pétr.) (Duparc et 
Pearce), 107. 



Kunzite (Madagascar) (A. 
croix), 5o. 



La- 



Laurionite (crist.) (Laurion) (A. La- 
croix et DE Schulten), 82. 

Lavénite (lies de Los) (A. Lacroix), 
5. 

Lazulite (an., opt.) (Madagascar) 
(A. Lacroix), 244* 

Lépidolite (Madagascar) (A. La- 
croix), 225. 

Leuooohaloite (Congo) (A. La- 
croix), 255. 

lànarite (crist.) (Poullaouen) 
(L. Michel), 275. 

M 

Malachite ( crist.) (Congo) (A. La- 
croix), 253. 

— (Poullaouen) (L. Michel), 275. 

Matlockite (crist.) (Laurion) 
(A. Lacroix et de Schulten), 
85. 

Mésolite (crist., opt.) (Sardaigne) 
(Deprat), 191. 

Blica (Madagascar) (A. Lacroix), 

225. 



(ta.) (Babbos), iSs. 
" (ewifU.) (GmmAM»), 9^, 
— (efcifli.) (G«iiirA«»), 3o3. 
IficrOfaMm (pélr.) (Rutie) 

(DVFAIIC et PBAlMi)^ l39. 

Mteéraiiz pUwibilèrM (Lanno») 
( A« LikGROfx et de ScavLna), 

79- 
WniWlita (Ariége) (A. UGRon), 

Moriiiita (aa,) (A. Camot et A. 

Lacroix), 149- 

N 
Mépouite (Egypte) (Coûtât), 348. 



OliTiae (pétr.) (Koswinski) (Du- 

PADC et Pearce), 108. 
Orpiment (Egypu) (Coûtât), 348. 
Ortliose (an.) (Barbier), 163. 

— (gis.) (Corte) (Dbprat), 271. 

— (critt.) (Goi«i«ARD)f 978, 393. 
Ouralite ( pétr.) (Duparc), 5o. 



Ptigéite (min. nour.) (Knopff 
et Sohallbr), 146. 

Palmérite (min. nouv.) (mont AI- 
burno) (Caboria), a88. 

Palmiérite (an.) (Vésuve) (A. La- 
croix), a6i. 

Parahppéite (min. nouv.) (Broken 
Hill) (Spencer), 357. 

Paralaurionite (crist. ) (Laurion) 
(A. Lacroix et de Schultbn), 
8a. 

Parataoamite (min. nouv.) (Chili) 
(Smith), 47. 

Penfleldite (crist.) (Laurion) 
(A. Lacroix et de Schulten), 
8'j. 



(cnit., 9f,) (Ile SairtrJrM) 

(COUTAT), 344. 

(crât.) (LaarioB) 

( A Lacboix et de Scslctw), 

«6. 
PhLt^mgmm (pétr.) (DuFABc et 

Pkabcx), i33. 
PteMMito iaM». BOBT.y as., opt.) 

(CoBf»>(A. f iiiMi), i5o. 
Pietuloeotimm«B(TéMrMH** i^ 

CROIX ), 961 . 

Piendowlachlte (O>ngo) (A. La- 
croix), 3SS. 

Pnlaakite (Madagascar) (A. La- 
croix), 319. 

pjromorphite (Congo) (A. La- 
croix), 356. 

Pyroxènea (pétr.) (Duparc), 5o. 

- monocliniques (pétr.) 
(Duparc et Pearce), 96. 



Quarts (Madagascar) (A. Lacroix), 

333. 

Quartâne (Egypte) (Coûtât), 342. 



Radioaotifs (minéraux) (Mada- 
gascar) (A. Lacroix). 

Reyerite (min. nouv.) (Groen- 
land) (Cornu et Himmel- 

BAUER), 388. 

Rubellite (Madagascar) (A. La- 
croix), 319. 

Rutherfordine (min. nouv.) 
(Uruguru) (Marckwald), 4^. 



^phir (rep.) (Wtrouboff), 390. 
(opt.) (Vésuve) (A. La- 
croix), 363. 
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Scheelite (Dinan) (A. Lacroix), 

349. 
Sel gemme (gis., an.) (Bilma) 

(A.. Lacroix), 4^. 
Sodalite (Iles de Los) (A. Lacroix), 

5. 
Spinelle ( pétr. ) ( Madagascar ) 

(A. Lacroix), 33o. 
Stilbite (crisi., opt.) (Sardaigoe) 

(Deprat), 187. 
Stravérite (min. nouv.) (Zambo- 

nini), 90. 
Sulfates de magnésie, de coiTre 

et de cobalt (isom.) ( Walle- 

RANT), 93. 

— de thorium (Wyroubopf), 93. 

— d'uranium ( WvRouBOFr ), 93. 
Syônites àpyroxène (pétr.) (Ma- 
dagascar) (A. Lacroix), 3i8. 

— néphôliniques (lies de Los) 

(A. Lacroix), 5. 



Tarbuttite (min. nouv.) (Broken 

Hill) (Spencer), 357. 
Tellurures (spect.) (de Gramont), 

i48, 169. 
Ténorite (Vésuve) (A. Lacroix), 

a6i. 
Thônardite (Bilma) (A. Lacroix), 

4î». 

— (Egyple) (CouYAT), 343. 
Thompsonite (crist., opt.) (Sar- 

daigne) (Deprat), 191. 
Topaze (Ille-et-Vilaine) (A. La- 
croix), 35o. 

— (Allier) (A. Lacroix), 35 i. 



Tourmaline (crist. opt.) (Anka- 
ratra) (Termibr), 93, i38. 

— (crist., opt.) (Madagascar) A.) 

Lacroix), a 18, aaS. 
Tridymite (crist., rep.) (Vésuve) 

(A. Lacroix), 333. 
Triphane ( an., opt. ) ( A. Lacroix), 

5o, 339. 
Trootolite (an., pétr.) (Madagas- 

car) (A. Lacroix), 3ao. 
Trôna (gis.) (Bilma) (A. Lacroix), 

4a. 

— (crist.) (Egypte) (Coûtât), 343. 



Vanadates (gis.) (Saïda) (A. La- 
croix), 44* 

Vanadinite (gis., crist.) (Saïda) 
(A. Lacroix), 45. 

Villiaumite (min. nouv.) (Iles de 
Los) (A. Lacroix), 5o. 

W 

Willémite (Congo) (A. Lacroix), 

367. 
WoUastonite (prod.) (A. Lacroix), 

326. 
Wulfénite ( Congo ) ( A. Lacroix ), 

357. 



Zéolites (crist., opt.) (Sardaigne) 

(Deprat), 181. 



Le Secrétaire gérant : 
Maurigb BLONDËL. 



it*^ ^«r:^ " tmf. 04«ciiu!r'f iIlarL ». 



